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PREMIÈRE HEURE 
LA RÉFLEXION 

Jamais peut-être la réflexion ne fut plus 
rare ni plus nécessaire à la fois ; et les 
choses qui la rendent si rare sont précisé- 
ment celles qui font qu’elle est si néces* 
saire. L’homme, attiré hors de soi par tout 
ce qui l’entoure, se répand sur mille objets 
sans pouvoir s’arrêter à aucun. Sa vie s’é- 
coule ets’é vapore par tous les sens. A peine 
a-t-il gagné quelque chose à force d’ap- 
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plication et de travail , qu’il est obligé de 
le dépenser, ou bien il est réduit à se le 
voir enlever par les hommes ou par les 
circonstances au milieu desquelles il vit. 
11 laisse quelque chose de sa substance 
partout où il passe , sans jamais rien pou- 
voir amasser ni thésauriser . L’expérience, 
cette science de la vie qui fait tourner les 
fautes mêmes du passé au profit de l’a- 
venir, et qui apprend comment il faut se 
servir des hommes et des choses ; l’expé- 
rience est bien difficile aujourd’hui , parce 
que nous vivons trop vite , et que trop 
d’objets passent sous nos yeux pour que 
nous ayons le temps de les bien obser- 
ver. D’ailleurs, pris à chaque instant au 
dépourvu comme nous le sommes , for- 
cés de dépenser en détail le peu que nous 
acquérons, nous ne pourrions que bien 
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difficilement mettre à profit nos observa- 
tions, supposé que nous eussions le temps 
d’observer. Nous pensons, nous regar- 
dons, nous aimons, nous vivons en cou- 
rant. Nous ne pouvons que faire un léger 
signe de tête aux hommes que nous ren- 
controns, pour leur manifester notre sym- 
pathie : semblables à des navigateurs qui 
se rencontrent sur la mer, et qui ont à 
peine le temps de se reconnaître. Dans 
cette perpétuelle mobilité tout flotte 
comme dans un nuage, et nous ne voyons 
plus que des objets confus, sans forme 
ni couleur. 

Autrefois l’homme parcourait dans un 
certain ordre les divers degrés de la vie. 
La vie intérieure, la vie de famille et la vie 
publique se succédaient avec une régula- 
rité constante et se compensaient mutuel- 
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lement , de sorte qu’il n’était ni trop long- 
temps seul avec lui-même, ni trop souvent 
absent de chez soi ; mais la méditation , 
l’amour et l’action répandaient sur ses 
jours le charme d’une agréable variété, 
et venaient tour à tour occuper ses in- 
stants. Les méditations de la tête n’étaient 
point sèches et arides, parce qu’elles 
étaient rafraîchies par les plus douces 
affections du cœur ; et le bonheur calme 
de la famille n’engourdissait point la vo- 
lonté , parce que l’action l’exerçait conti- 

« 

nuellement. Il n’en est plus de même au- 
jourd’hui. L’homme peut à peine passer 
quelques moments avec soi -meme. Dès 
qu’il veut se recueillir, le monde, avec 
ses prétendus devoirs et ses convenances 
factices , vient frapper à la porte de son 
cœur et l’entraîne je ne sais où. 
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Si , pour échapper aux distractions qui 
l’obsèdent, il veut vivre loin du monde 
et renoncer au commerce des hommes , 
il se trouve abandonné à lui-même, isolé, 
privé des forces que nouspuisons en nous 
associant à nos frères , et livré sans dé- 
fense aux dangers de l’isolement ; car il 
n’y a plus comme autrefois de ces asso- 
ciations qui éloignent du monde sans sé- 
parer des hommes , qui concentrent la vie 
sans l’isoler, et qui font tourner la soli- 
tude au profit de la charité. 

La famille n’existe plus pour un jeune 
homme. La première occupation des pa- 
rents n’étant plus d’élever leurs enfants 
par une éducation solide et chrétienne , 
mais de travailler à conserver ou à aug- 
menter leur fortune , les enfants sont re- 
mis de bonne heure aux mains des étran- 
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gers qui doivent les instruire, et souvent 
le visage de leurs pères est pour eux 
comme une rare apparition dans leur 
vie. 

• Tout aujourd’hui tend à affaiblir Pâme 

% 

en la répandant sur un trop grand nom- 
bre d’objets. L’éducation commence dès 
le premier âge à l’éparpiller ou tre mesure, 
à cause du nombre infini de choses qu’il 
faut paraître savoir, et sur chacune des- 
quelles l’esprit ne peut que glisser légè- 
rement , parce que , s’il voulait aller au 
fond de l’une d’entre elles, il ne lui res- 
terait plus de temps à donner aux autres. 
Dans ce tumulte et cette anarchie de la 
science , l’enfant s’échappe à lui-même et 
se perd de vue. 

Puis il entre dans le monde, dont le 
mouvement achève bientôt l’œuvre qu’a- 
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vait commencée l’éducation. On ne peut 
se défendre d’un profond sentiment de 
compassion pour la nature humaine quand 
on pense jusqu’à quel point le monde 
a su donner à ses usages les plus dérai- 
sonnables , à ses vanités et à ses misères , 
une importance souveraine. Son pouvoir, 
ou plutôt son despotisme sur ses escla- 
ves, est une des énigmes les plus inex- 
plicables pour un homme qui aime à se 
rendre raison des choses. 11 est trop vrai 
qu’il a su s’emparer de l’homme tout en- 
tier, devenir l’affaire capitale de sa vie, 
établir une multitude de lois arbitraires , 
qu’il change à son gré , et auxquelles tous 
se soumettent avec une inconcevable do- 
cilité. Dans un temps où l’on conteslc 
lous les titres et tous les droits, il ne 
vient dans l’esprit de personne de lui 
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contester la puissance absolue qu’il s’at- 
tribue , et qu’il exerce si despotiquement. 
Que deviendrez -vous , jeune homme, 
tiré dans tous les sens par les sciences, 
par le monde et les affaires? Que devien- 
dront la vigueur primitive de votre carac- 
tère et l’énergie de votre volonté? La 
réflexion seule peut sauver d’une ruine 
universelle votre intelligence , votre cœur 
et votre vie. Si vous ne rentrez quelque- 
fois en vous-même pour méditer sur la 
vanité des plaisirs auxquels le monde 
condamne vos jours , ils finiront par vous 
absorber et vous anéantir. Si vous ne 
cherchez de temps en temps à renouer le 
fil de vos pensées , que tant de distrac- 
tions viennent couper à chaque instant , 
il vous échappera tout à fait, et vous se- 
rez plus étranger à vous-même que l’ani- 
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mal qui n’a point la conscience de ses 
nstincls ni de ses actes. 

Réfléchir, c’est rattirer à soi et retour- 
ner vers son âme tous ces rayons de l’in- 
telligence qui s’étaient répandus au de- 
hors , et qui divergeaient dans tous les 
sens ; c’est se rendre compte de ses ac- 
tions, et acquérir la conscience de ses 
pensées les plus intimes et de ses plus 
secrets instincts ; c’est s’arrêter un instant 
dans la vie , pour voir le chemin qu’on a 
fait , et celui qui reste encore à faire ; c’est 
interroger le passé au profit de l’avenir, 
se souvenir du premier pour prévoir le 
second , compter et mettre en ordre les 
trésors gagnés par l’expérience , comme 
un homme dans les affaires fait chaque 
soir le compte de sa journée. 

Dans votre vie il y a bien des occupa- 
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tions inutiles , bien des jours consacrés à 
la frivolité. Peut-être ne savez-vous pas 
même sur quoi réfléchir. Peut-être votre 
âme est-elle déjà tellement distraite qu’elle 
ne peut plus trouver elle-même le sujet 
de ses méditations , et qu’il fau t les lui 
donner toutes prêtes , pour qu’elle n’ait 
qu’à les prendre et à s’en nourrir. C’est 
le but que je me suis proposé dans ce 
petit livre. 11 dépend de vous de me le 
faire atteindre. Je l’ai intitulé : Les Heures 
sérieuses d'un jeune homme, parce que 
dans votre vie on ne peut guère compter 
que par heures le temps donné aux choses 
sérieuses. 

Quand vous avez le cœur lassé, ou la 
volonté fatiguée, prenez ce livre pour 
quelques minutes , etlisez-en une ou deux 
pages : peut-être en retirerez-vous quel- 
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que profit ou quelque consolation pour 
votre âme. Une pensée suffit quelquefois 
pour élever le cœur ou pour y déposer 
le germe d’une bonne action et d’une 
résolution généreuse. Le lecteur est sou- 
vent plus intelligent que l’auteur ; et dans 
un mot auquel celui-ci n’avait fait aucune 
attention, il découvre des choses qui 
semblaient avoir été dites pour lui ; car 
l’écrivain est comme un archer qui dé- 
coche son trait , laissant à Dieu le soin de 
le diriger où il veut , et d’en frapper qui 
lui plaît. Ce livre est l’ouvrage d’un 
homme vivant comme vous dans le 
monde , et qui désire de rendre utile pour 
les autres la connaissance des hommes 
et des choses qu’il a acquise. 
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DEUXIÈME HEURE 

LA MISSION PE LA JEUNESSE 

Qu’elle est sainte et belle la mission du 
jeune homme 1 que sa dignité est élevée ! 
qu’il est fort ! qu’il est puissant! qu’il est 
riche ! Il est fort de toute l’expérience 
que lui ont léguée les siècles passés; il 
est puissant de tous les moyens que le 
présent met à sa disposition ; il est riche 
de toutes les espérances que lui donne 
l’avenir. Le vieillard ploie et gémit sous 
le lourd fardeau de ses stériles souvenirs , 
dont le poids et le nombre l’accablent. 
L’àme de l’enfant, toujours tendue vers 
l’avenir, toujours en ébullition sous le 
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feu des désirs les plus opposés et des es- 
pérances les plus diverses, se disperse et 
se volatilise à cause de son peu de con- 
sistance. Mais, dans le jeune homme, les 
souvenirs sont encore frais et les esp^i 
rances vigoureuses. Le passé et 
se touchent encore de si près, ^ju^pt&pl 
vent se donner la main e’tlfdûrfi6i # àii‘ t i/rô J 
sent une base qui-Fÿ^pt/ie^Püri^htiP'^ 
l’attire. Tout éii ; fiflrt^ést pè- 
sent pour ■ ktcftnttM» 
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et la sainte importance des devoirs qu’elle 

•> 

vous impose. L’avenir sera ce que vous 
serez. La France deviendra ce que vous 
voudrez , et le monde sera ce qu’il vous 
plaira qu’il soit. Vous succédez à une gé- 
nération qui ne valait pas ce que vous va- 
lez, que la corruption avait flétrie, que 
l’impiété avait desséchée, et qui n’a eu de 
force que pour détruire. 

Le siècle passé vous a laissé des rui- 
nes ; c’est à vous de relever ce qui peut 
entrer dans la nouvelle construction de la 
société, et de nettoyer le sol de tous les 
matériaux inutiles qui l’encombrent. Alors 
vous pourrez , architectes intelligents, éle- 
ver le nouvel édifice sur celte base im- 
muable et éternelle que les hommes peu- 
vent bien ébranler quelques instants, mais 
que tous les efforts ne pourront jamais 
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parvenir à renverser ; sur cette base qui 
de temps immémorial a supporté toutes 
les gloires et toutes les grandeurs de la 
France, et a servi de fondement à toute 
notre histoire : car, par une admirable 
disposition des desseins de Dieu* la 
France, comme nation, a été enfantée 
par l’Église. C’est le premier peuple qui 
soit né dans la vraie foi ; c’est le peuple 
très-chrétien , fils aîné de l’Église. 

O vous qui êtes nés avec ce siècle jeune 
encore, qu’avez -vous trouvé autour de 
vous , si ce n’est un chaos où toutes les 
idées les plus contraires gisaient pêle- 
mêle les unes à côté des autres ; où le 
vrai et le faux , le bien et le mal étaient 
mêlés ensemble dans une étrange confu- 
sion ? A la vérité , l’esprit de Dieu pla- 
nait sur cet abîme , et couvait sous son 
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aile les germes qu’il contenait. Déjà la 
lumière s’est faite. Les eaux supérieures 
et les eaux inférieures ont été divisées ; 
ce qui par sa nature tend à s’élever est 
monté en son lieu , tandis que les choses 
basses, entraînées par leur poids, sont 
descendues jusqu’aux dernières limites 
de leur pente. Déjà les plantes qui doi- 
vent fournir les germes de l’avenir se sont 
montrées; et en ce moment Dieu est 
occupé à former les hommes qui doivent 
cultiver ces plantes et en développer les 
fruits. 11 inspire à la jeune génération une 
âme vivante , pour l'introduire ensuite 
dans ce paradis de l’Église qu’il a planté 
de ses mains , où il a placé les sources 
des plus beaux fleuves , les arbres les plus 
précieux, dont les fruits donnent la vie 
et l’immortalité à celui qui les mange. 
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Si les signes qui nous apparaissent au 
ciel et sur la terre ne nous trompent 
point , Dieu et son Christ se préparent 
à un grand déploiement de leur puissance 
et à une grande manifestation de leur 
miséricorde et de leur justice parmi les 
hommes. Vous verrez ces choses, ô 
jeunes gens , et c’est par vous que Dieu 
les accomplira. Et nous qui sommes plus 
avancés que vous dans la vie, nous vous 
envions votre jeunesse, parce que nous 
voudrions être témoins comme vous des 
justices et des miséricordes du Seigneur. 
Préparez donc vos esprits, vos cœurs et 
vos bras ; car vous verrez et vous ferez 
de grandes choses. Dieu et son Christ 
vous demandent votre concoure. Ils ne 
veulent rien faire seuls, à cause du sou- 
verain respect qu’ils ont pour la volonté de 
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l’homme , et parce qu’ils tiennent a vous 
associer aux desseins de leur providence 
sur nous. 

En vos mains sont les destinées futures 
de la France et les germes de l’avenir. Où 
vous irez, la justice de Dieu vous suivra : 
les événements suivront la pente que vous 
leur tracerez. Gloire à Dieu ! si vous êtes 
bons ; malheur au monde I si vous êtes 
méchants. Si vous semez l’iniquité , vous 
recueillerez l’humiliation, l’opprobre et 
le malheur; si vous semez la justice, 
vous recueillerez l’honneur et la gloire. 

France, réjouis-toi ; car parmi tes en- 
fants il y a une progression vers le bien, 
qui fait que chaque année est plus riche 
que l’année qui la précédait, et que les 
hommes sont d’autant meilleurs qu’ils 
sont plus jeunes ; et, quand le temps 
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aura dispersé les derniers débris du siè- 
cle qui n’est plus , l’œuvre de la régéné- 
ration avancera bien plus rapidement, 
parce qu’elle ne sera point entravée par 
les obstacles qui arrêtent sa marche au- 
jourd’hui. Déjà la barrière du respect hu- 
main est tombée : les hommes qui croient 

se font honneur de croire et d’agir con- 

» 

formément à leur foi. Que pourraient- ils 
craindre, en effet , et de quoi pourrait- 
on les accuser ? La piété donne l’estime 
des hommes qui ont l’intelligence , et 
elle impose le respect à ceux mêmes qui 
ne la comprennent point. Mais qui ose- 
rait dire qu’elle est un moyen d’avance- 
ment ou de fortune ? 

Le seul reproche qu’on puisse faire à 
ceux qui la pratiquent, c’est que, n’étant 
point distraits par les bagatelles qui 
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amusent la multitude des esprits médio- 
cres , ni amollis par ces plaisirs grossiers 
qui énervent a la fois le corps cl la vo- 
lonté, ils ont et plus de temps et plus de 
force à donner aux choses grandes, éle- 
vées et sérieuses. Où trouverez-vous au- 
jourd’hui les lumières de rinlelligence , 
l’enthousiasme du sacrifice , les abnéga- 
tions de la charité, les élans du patrio- 
tisme, les tendres compassions de la mi - 
séricorde, l’amour intelligent et tendre 
des malheureux et des pauvres, si ce 
n’est dans ces jeunes chrétiens dont la 
ferveur contraste d’une manière si frap- 
pante avec la froideur et l’indifférence du 
siècle dernier, et dont la vie conserve 
encore parmi nous cet esprit chrétien et 
ces vertus sublimes qui rendirent autre- 
fois la France si glorieuse? 
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Dans celle préoccupation des intérêts 
matériels , qui semblent vouloir attirer à 
eux et absorber toute l'attention de l’es- 
prit et toute l’application de la volonté, 
que deviendrions-nous si la foi ne tenait 
dressées en haut les intelligences d’élite, 
et si la charité ne dilatait dans toute leur 
largeur ces belles âmes que Dieu a créées 
avec une sorte de complaisance, et qu’il 
n’ faites si vastes et si profondes que 
pour y verser avec profusion toutes les 
richesses de sa grâce et tous les trésors 
de son amour? Nous deviendrions plus 
pesants et plus dure que ce métal jaune 
après lequel courent avec tant d’empres- 
sement nos désire et nos convoitises. 

C’est la jeunesse chrétienne de nos 
jours qui sauve la France aux yeux de 
Dieu et de l’Europe , et qui arrête à la 
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fois les explosions de la colère divine et 
celles du mépris des hommes. En effet , 
si vous sortez de là, et si vous voulez 
poser le pied sur le terrain où s’agitent 
les intérêts de parti et d’argent, vous ne 
trouverez que des pensées étroites et de 
misérables désirs qui rampent par terre , 
sans pouvoir jamais s’élever. Là l’é- 
goïsme avec ses âpres convictions et sa 
soif immodérée du gain; là l’injustice 
avec ses ruses perfides , son habile dupli- 
cité, sa dureté, que ne peut briser aucun 
choc , et que n’attendrira jamais l’infor- 
tune ou le malheur des autres ; là des 
cœurs qui ne savent point aimer, des 
âmes qui ne connaissent point la science 
de la douleur ni l’art sublime des sacri- 
fices ; là des yeux qui ne savent point 
pleurer, des mains qui ne savent point 
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donner, des lèvres qui ne savent point 
prier ; des hommes épris d’eux - mêmes , 
qui s’aiment et se recherchent avec une 
indicible volupté, et qui, selon la belle 
expression du prophète, ont résolu de 
tenir leurs yeux abaissés vers la terre 
et de ne regarder qu’elle. 

Mais vous, jeune homme, tenez vos 
yeux élevés vers le ciel , afin que le pieux 
et saint commerce que le Christ a réta- 
bli entre le ciel et la terre ne cesse point 
tout à fait, et que la conversation des 
hommes avec les anges ne soit point 
interrompue. Ne laissez point le monde 
croire qu’il n’y a plus en France que de 
l’or et des mains qui s’étendent pour le 
saisir. Croyez, aimez, priez et agissez. 
Ne cherchez point à vous persuader, par 
une humilité fausse et dangereuse, qu’à 
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cause de voire âge vos actions sont sans 
importance; mais soyez, au contraire, 
assurés qu’elles ont plus de poids et plus 
de valeur que celles des hommes plus 
âgés que vous. Les actions de ceux-ci 
sont des fruits mûrs qui se détachent de 
l’arbre, parce qu’il ne les peut plus sup- 
porter; les vôtres sont des germes qui 
percent ou des fleurs qui s’épanouissent. 
Celles-là sont au passé, les vôtres à 
l’avenir. Or l’avenir vient, et le passé 
n’cst plus , ou s’en va. 

Cette privation que vous vous impo- 
sez , ce sacrifice que vous faites au devoir, 
cette heure que vous donnez à la médi- 
tation ou à la prière, ce danger que vous 
fuyez, celte aumône que vous donnez, 
cette bonne pensée que vous écoutez, 
celte inspiration de la grâce à laquelle 
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vous obéissez, va peut-être déterminer 
dans votre vie toute une suite de pen- 
sées, de désirs et d’actions semblables. 
A votre âge le bien comme le mal prend 
facilement au cœur , et une étincelle 
tombée de ce feu divin que le Christ est 
venu apporter sur la terre suffit pour 
allumer dans une jeune âme le désir et 
l’amour du bien. Chaque action peut 
devenir chez vous le principe d’une ha- 
bitude. Vos actes sont des causes ; ceux 
des vieillards sont des effets. 

C’est une erreur de croire que l’âge 
donne de la volonté. La volonté ne s’ac- 
quiert et ne se conserve que par l’exer- 
cice et l’habitude du sacrifice et de l’ab- 
négation. Celui qui dans sa jeunesse ne 
s’est pas accoutumé à vouloir contre sa 
volonté, la trouvera toujours plus faible 
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à mesure qu’il avancera en âge. Rien 
n’est impuissant pour le bien comme un 
vieillard qui a fait le mal de bonne heure. 
Si vous n’avez pas cette force et cette 
vigueur que donne une longue habitude 
du bien , \ous pouvez l’acquérir, car vous 
n’avez pas une volonté endurcie dans le 
mal , et en tournant votre âme du côté 
du ciel , vous pouvez encore l’imprégner 
de grâces et de lumières. Vous êtes plus 
libre, parce que vous êtes plus jeune ; et 
avec cette liberté que Dieu vous a don- 
née , et que sa grâce ne cesse d’aider, il 
n’est rien qu’on ne puisse faire, rien dont 
on ne puisse venir à bout. Croyez ceci , 
et agissez. 


» 
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TROISIÈME HEURE 

LE PLAISÏR 

Malheur au jeune homme qui se laisse 
séduire par l’attrait de la volupté, et dont 
l’âme court après le plaisir, comme le 
papillon voltige autour de la lumière 
dont la flamme l’attire. Elle y laissera 
ses ailes ; après quoi , ne pouvant plus 
voler ni se poser sur ces belles et saintes 
pensées qui fleurissent aux lieux où Dieu 
habite avec ses anges , elle rampera 
comme le ver, se tramant paresseuse- 
ment sur les pensées et les espérances 
de la terre. 

Le plaisir frappe à la porte du cœur, 
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mais il n’y entre jamais. 11 fait du bruit 
et prend ses ébats autour de Famé dont 
les abords lui sont accessibles ; mais ja- 
mais il ne pénétra dans le sanctuaire in- 
time où se réfugient ces pures et saintes 
joies que ne déchire point l’épée aiguë 
du remords , et où s’accomplissent , loin 
du regard des hommes , sous les yeux de 
Dieu et de ses anges, les ineffables mys- 
tères du bonheur. C’est pour cela que 
le cœur est plus vide et plus affamé 
après la jouissance qu’il ne l’était au- 
paravant. Comment le plaisir pourrait-il 
le remplir et le rassasier ? L’homme ne 
se nourrit que de ce qu’il introduit dans 
son être pour se l’assimiler ; et jamais , 
quoi qu’il fasse , il ne pourra donner aé-*- 1 
cès au plaisir dans son cœur, parce tffu'# 
faut à celui-ci des aliments rriofok$4s- 
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siers, accoutumé qu*tf est à se nourri* de 
Dieu , de sa vérité Tét de son amour. **• v 
Les sens sont l’organé du plaisir $ Famé • 
est celui de là joie et du bonheur. Le 
plaisir agite et disperse les sens, et fait 
effort pour y attirer l'âme, oti il fai est 
défendu d’entrer. J1 n’est, sorte de séduc- 

tions ou d’artifices qn’il n’emploie- pour 

4 / * * * “ 


arriver à son but; et si l’âme, cédant à 

* • • » # * / 

l'attrait qu’il lai propose , sort du sanc- 


tuaire où Dieu l’à placée pour qu’elle y 
habite dans le calme et le repos, il la. ré- 
pand dans les sens, et l’y dissout oui’y noie. 
•' • AVez-vous jamais bien réfléchi sur la 


nature et les effets da plaisir ? Avez- vous 
essayé quelquefois d’en analyser les élé*- 

— _• f ‘v s 

monts, on d’en étudier en quelque sorte:' 

* ’ * ' ^ 

Fhîstoire? Celte histoire la voici en peu 
de mots : On l’attend ou on le désire avec 
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inquiétude et anxiété ; on en jouit à ta 

hâte comme si l’on voulait se- débarr 

1 v 

rasser d’un fardeau, ou comme si l’on 
-se sentait pressé de sortir d’une position 
gênante et forcée; puis à peine l’a-t-on 
goûté qu’on en sent l ? amertume, et qu’on 
regretté d’avoir approché de ses lèvres 
la coupe de ses jouissances empoisonnées. 
Resserré entre l’angoisse et le remords, 
le moment de satisfaction qu’il procure 
est si prompt, si fugitif, que l’esprit me 
peut le saisir. La neige fond moins vite 
sous les chauds rayons d’un soleil d’été , 
que le -plaisir ne se dissipe sous le feu des 

ardentes convoitises du cœur humain, 

* • *- * % * 

De ces jouissances que vous avez si ar- 

’ v ( * • 

demraent désirées j* et qui ont glissé si 
rapidement sur la surface de votre âme, 
4f ne vous reste qu’une chose; 'le re-r - 
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mords ; de mêmoqu’il ne reste, dé la Heur 

i 

*qui s’est flétrie entre vos doigts r que 
l’épine 1- 

OÎ| ! que vous paierez cher la courte 
satisfaction que vous vous êtes donnée ! 
Le remords restera enfoncé dans votre 
cœur comme le trait dans la plaie-, il 7 
vous déchirera, il vous fera souffrir d’a- 
troces douleurs. Vous vous tournerez de 
tous les côtés pour y chercher du repos, 
et vous n’en trouverez nulle part*. Votre 
pauvre cœur, blessé et tout saignant, ne 
saura plus où se poser; et vous vous 
étonnerez vous-même qu’une aussi courte 
jouissance ait pu vous laisser , d'aussi lon- 
gue» douleurs, et qu’un plaisir, aussi fu- 
gitif puisse être la cause de regrets aussi 
persistants, Que si vous n’éprouvez, pas 

ces tortures * qui annoncent au moins un 

* * • * 

• - f 

x • * • 

/ 
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reste de vie dans celui qui les souffre, 
vous n’échapperez point à ces ennuis , à 
cette torpeur, à cet engourdissement de 
toutes les puissances de l’âme, indice 
trop certain du vide immense que les 
plaisirs ont creusé dans le coeur, et du 

coup mortel qu’ils lui ont porté. Gar, à 

« 

tout prendre, mieux vaut encore l’ago- 
nie que la mort , mieux vaut l’agitation 
d’un coeur qui se débat et s’efforce de 
retenir la dernière étincelle de vie qui ' 
lui reste, que le triste repos du tom- 
beau. •* '• . - 

N’avez -vou9 Jamais pensé non plus 
quelle insigne lâcheté c’est pour l’homme 
d’étendre mollement son âme dans la 

•jouissance comme sur un lit, et de l’y 

/ 1 / 

' laisser sommeiller dans l’oubli de ses de- 
voirs les plus sacrés et de ses plus nobles 
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prérogatives ? Gap enfin il doit pourtant 
y "avoir une différence entre l’homme 
qui mange le pain des anges , ét l’animal* 
qui broute l’herbe des champs. Savez- 
vous que vous êtes un peu moins seule- * 
ment que les anges, que Dieu vous a 
couronné de gloire et d’honneur, et qu’il 
vous a établi sur les œu vres de ses mains ? - 
Voudriez- vous, méconnaissant votre ori- 

f y * * * f ~ 

gine et votre dignité; abaisser votre na- 
ture jusqu’à celle de la brute, et devenir 
à la face de Dieu comme une bête de 
somme qui n’a point d'intelligence ? Ce 
qui distingue l’homme de l’animal , c’est 
le devoir : le premier obéit à un devoir, 
le second cède à un attrait ou recherche 
une jouissance et toutes les fois que 
dans vos actions vous vous laissez entraî- 
ner à tà poursuite d’un plaisir qui vous 
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séduit, vous renoncez à votre dignité de 
.créature intelligente, vous déposez la 
couronne de gloire dont Dieu a couronné 
votre front, et vous vous mêlez en quel- 
que sorte à la fouie des animaux dont les 
yeux sont, fixés vers la terre» 

Hélas ] l’attrait dos plaisirs égare tous, 
les jours bien des âmes qui portaient en 
elles le germe des plus précieuses vertus 
et des.plus nobles qualités. Le plaisir ôte 
à la volonté toute son énergie , à l’intel- 
ligence sa vigueur et sa. clarté , au cœur 
. sa fraîcheur et sa grâce , au caractère sa 
constance et sa virilité ; il rend les sens 
nonchalants et paresseux, et bientôt il. 
réduit toutes les facultés à une langueur 
désespérée et à une irrémédiable impuis- 
sance. . . , 

Voilà ce que votre raison, sérieusement 
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consultée vous apprendra sur le plaisir. 
Voici maintenant ce que vous dira la foi, 
si vous l’interrogez avec uti vrai désir 
d’être éclairé. Elle vous dira que l'amour 
effréné du plaisir anéantit la rédemption? 

•v 

du Christ, et est comme une amère déri- 
sion de sa passion, de sa croix e.t de sa 

mort. Prenez la vie du Rédempteur,, sa* 

/ 

doctrine, ses préceptes, ses conseils, ses ; 

actions et ses paroles; pressez-les dans 

tous les sens , et vous n’en tirerez pas 

autre chose que le sacrifice, l'abnégation 

et la charité. Passer sa vie, comme le, 

font malheureusement tant d'hommes, 

dans la poursuite des jouissances de h. 

terre et dans la recherche immodérée de» 

soi-même, c’est jouer en quelque ma-? 

nière au pied de la croix du Christ ; c’est. 

1 • * 
danser sur sa tombe ; c’est accuser l’E- 
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yangile de mensonge , et en déchirer une 
à mie les pages inspirées. * 

C’est d’ailleurs une erreur/ ou plutôt 
. une folie, que de penser qu’on peut se. 
trouver en se recherchant hors de Dieu*,. 
Je n’en veux pour preuve que celte per- 
pétuelle agitation , cet inutile empresse- 
ment avec lequel les hommes du inonde 
courent d’an plaisir à l’autre ; cette lassi- 
tude et cette défaillance qui s’emparent 
d’eux lorsque après de longs circuits ils 
se voient ptus éloignés encore du but 
qu’ils ne l’étaient au commencement ; cet 
accroissement de désirs que la jouissance 
irrite ou éveille, au lieu de les apaiser et 
de les remplir ; cette indigence d’esprit, 
cette pénurie de cœur qui augmente à 
mesure qu’ils s’accordent de nouvelles 
jouissances. Le cœur qui se nourrit de 

i . 
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plaisirs ne dit jamais: C’est assez! Il se 
dégoûte sans se rassasier ; et, pouâsé par 
je ne sais quel aveuglement fatal, H cher- . , 
che une distraction à ses tristes ennuis 
dans les choses- mêmes qui les ont cau- 
sés, semblable à ces malades que l’ardeur 
de la fièvre dévore , et dont la soif aug- 
mente à mesure qu’ils boivent davantage. 
C’est que Dieu nous a faits pour lui ; et 
il a tellement conformé notre cœur à la 
destination qu’il voulait lui donner, qu’il 
s’agite et s’inquiète comme nécessaire- 
ment jusqu’à ce qu’il ait atteint la fin qui 
l’attire et l’entraîne. 

Interrogez ces pauvres esclaves du 
monde , qui cachent sous les apparences 
du plaisir et du bonheur les noirs soucis 
et les incessantes sollicitudes qui les as- 
siègent; allez au fond de leur vie, dont 
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la surface est si poMd et si brillante , et 
vous- y trouverez des abîmes de douleur. 
Otez de dessus leur âme 6e fard et ce 
vernis trompeurs qu’ils renouvellent sans 
cesse, afin de se donner aux yeux du 
monde l’apparence delà joie, et vous y 
découvrirez lés flétrissures du vice et 
l’empreinte ineffaçable des ennuis dont il 
est ta source. Vous ne savez pas, jeune 
homme i et vous ne pouvez pas encore 
comprendre jusqu’à quel point ]>iou se 
venge do ceux qui l'abandonnent, et de 
quelle plénitude de douleurs il comble, 
l’âme qui se vide de lui. des repas somp- 
tueux où ils noient leur âme, ces fêtes 
splendides où ils semblent vouloir boire 
d’un seul trait la coupe des plaisirs , ne 
les leur enviez pas ; car vous ne savez 
point combien il leur faut payer ensuite 
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les courts moments d’ivrèsse qu’ils y ont 
passés. - ' " ' ’ ‘ 

Quand vous voyez un homme se pres- 
ser ainsi de jouir, soyez sûr qu’il y a dans 
son âme quelque profond chagrin ou 
quelque ennui fatigant auquel il cherche 
une diversion. Quand vous le voyez s’ap- 
pliquer en quelque sorte à oublier la vie, 
soyez sûr qu’il a quelque triste pensée 

ou quelque souvenir déchirant à oublier. 

» 

S’il s’efforce de se perdre soi-même de 
vue , c’est qu’il est mal avec lui-même 
et qu ? il a besoin de sortir de sôn propre 
cœur, cooime un prisonnier sort de fia 
prison pour prendre un peu d’air et faire 
trêve au malaise dont il souffre. Ce ne 
sont pas les heureux , mais les ennuyés , 
qui vont demander au monde des oonfio^ 
lations et dei’oubii. Ce ne sont pas ceux 
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qui sont pleins déjà, mais ceux qui sont 
\ides , qui vont ouvrir leur âme sous ces 
flots enivrants que le monde verse autour 
de lui. Les malheureux et les ennuyés 
font comme le malade : ils cherchent une 
diversion, des illusions et l’oubli ; car il 
est insupportable à l’homme de se trouver 
perpétuellement en présence d’un ennui 
morne et fatigant ou d’un remords amer 
et inquiet. 

Rappelez-vous les véritables joies que 
vous avez goûtées ; vous verrez que, loin 
de vous pousser hors de vous-même, 
elles vous y faisaient rentrer, au con- 
traire. Vous sentiez le besoin d’être seul 
pour jouir en silence de tout le bonheur 
qui s’amassait dans votre âme ; vous évi- 
tiez le regard importun des étrangers , et 
vous ne vouliez pour témoins des belles 
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joies qui se levaient au-dessus de votre 
âme que ceux qui pouvaient les com- . 
prendre et les partager. Mais quand le 
péché a déposé au fond de votre con- 
science une douleur ou un remords, vous 
avez senti à l’instant môme un je ne sais 
quoi qui vous chassait hors de vous , et 
qui vous jetait comme à l’aventure sur 
tout ce qui distrait et dissipe. Il vous fal- 
lait alors le monde avec ses séductions , 
ses plaisirs, ses pompes, ses vanités et 
ses fêtes. Votre cœur, n’étant plus en 
votre main , vou9 échappait à chaque in- 
stant pour courir comme un furieux après 
ces brillantes misères que le monde fait 
luire aux yeux de ceux qu’il veut trom- 
per. Ce n’était paâ trop alors de tous ses 
appâts pour vous attirer hors de votre 
cœur, et vous débarrasser de la triste 
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société de ces ennui* qui vous dévoraient 
et de ces remords qui vous rongeaient. 

Le monde n’est bon que pour ceux 
qui ont quelque chose à oublier : il est 
insupportable à ceux qui portent dans leur 
âme quelques-unes de ces saintes joies 
.avec lesquelles on voudrait toujours s’en- 
tretenir, et qu’on craint de quitter, même 
pour un moment, de peur qu’elles ne 
s’envolent ou ne s'affaiblissent. C’est pour 
cela que les âmes qui se donnent À Dieu 
. éprouvent un tel dégoût ponr le monde 
et ses plaisirs. La piété leur donne une 
telle plénitude de contentement et de bon- 
heur, qu’elles n’en sauraient plus contenir 
davantage. Une joie de plus ferait débor- 
der cette eau vive qui jaillit perpétuel- 
lement en elles. Qu’ii aient-elles chercher 
dans le monde ? Rien ne leur manque ; 
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elles ont de quoi réjouir et sanctifier les 
autres, après s’être réjouies et sanctifiées 
elles-mêmes ! C’est le sentiment de cette 
abondance et de cette plénitude qui fai- 
sait dire à David, qu’un jour passé dans 
la maison du Seigneur vaut mieux que 
mille jours passés ailleurs. Ces grandes 
et saintes joies qui tombent du ciel dans 
l’âme, pures et limpides comme la source 
d’où elles coulent, ôtent à jamais le goût 
de ces plaisirs factices qui , semblables à 
des eaux stagnantes et terreuses, ne peu- 
vent ni désaltérer ni purifier le cœur, 
mais le souillent , au contraire , et le cor- 
rompent. 

Aimez Dieu, et le monde vous devien- 
dra insipide; pratiquez la vertu, faites le 
bien , et toutes ces misères auxquelles le 
monde attache une si grande importance 
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auront bientôt perdu tout attrait pour 
vous; car il n’y a que les intelligences 
vides et les cœurs épuisés qui aillent se- 
nourrir de ces restes de bonheur que le 
monde jette avec dédain à scs esclaves 
et à ses mendiants. 
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QUATRIÈME HEURE 

\ V* . » 

LE BONHEUR 

Tous veulent être heureux ; tous pour- 
suivent le bonheur avec un empresse- 
ment que rien ne peut fatiguer ; mais bien 
peu le cherchent où" il est. Dieu nous a 
donné le désir invincible du bonheur 

comme un moyen de nous attirer à lui ; 

* * 

et nous ne nous en servons , insensés que 
nôùs sommes, que pour nous éloigner de 
notre fin. Faut-il s'étonner, après cela, 
que si peu d’entre nous soient heureux? Il 
n’y a que malheur et affliction sur la terre, 
parce que l’homme détourne scs regards 
de Dieu , et se perd dans les voies où il 
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engage ses désirs et ses espérances. Il 
n’est rien de plus facile que d’être heu- 
reux, et la science du bonheur serait bien 
simple si l’esprit de l’homme ne l’obs- 
curcissait par son orgueil et sa vanité, etr 
si les passions de son cœur ne la com- 
pliquaient d’une manière si funeste pour 
lui. On peut dire du bonheur ce que le 

Sauveur du monde disait du règne de 

* • / , 

Dieu : Il est au dedans de nous ; et si 
nous n’étions pas aussi étrangers à notre 
propre cœur que nous le sommes, si 
nous. n’étions pas aussi souvent absents 
de chez nous, nous y trouverions sans 
peine ce que nous cherchons inutilement 
et avec tant de fatigue ailleurs. 

Le bonheur, c’est le repos d’un être 
dans sa fin. Pour être heureux, il faut donc 
d’abord connaître sa fin ; puis y tendre 
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avec vigueur et persévérance. Ceux qui 
ne la connaissent point sont exposés à la 
chercher ailleurs que là où elle est, et sa 
connaissance est inutile à ceux qui ne se 
mettent point en peine d’y parvenir. 
Parmi les hommes qui ont cherché le 
bonheur hors de Dieu, il n’en est pas un 
seul qui ne se soit écrié, avec ces insen- 
sés dont il est parlé au chapitre V de la 
Sagesse : Ko us nous sommes donc éga- 
rés loin des voies de la vérité r et la lu- 
mière de la justice n’a point lui pour 
nous, et le soleil de l’intelligence ne 
s’est point Jeyé au-dessus, de nous. Nous 
nous sommes lassés . dans la voie do 
l’iniquité et de la perdition, et nous 
avons marché dans des route» difficiles ; 
mais nous avons méconnu les sentiers 
du Seigneur. À quoi nous a servi notre 
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orgueil, et quel profit ' à vons- nous tiré 
du faste de nos richesses? Tout cela 
s’est enfui comme l’ombre , ou comme 
Un messager qui ne fait que passer, ou 
comme un vaisseau qui glisse sur les flots', 
et qui ne laisse après lui aucun vestige 
de son passage. Des regrets tardifs et sou- 
vent inutiles , d’amères déceptions, d’in- 
tolérables remords, voilà ce que moisson- 
nent ceux qui ont semé leurs espérances 
dont les sillons de l’iniquité. Nous nous 
sommes donc trompés : voilà le chant de 
triomphe qui termine la vie joyeuse et 
dissipée de ceux qui ont déposé les affec- 
tions et les désirs de leur cœur dans le 
monde et ses vanités. v 
'Le bonheur est en Dieu. Il commencé 
ici -bas par la pratique des vertus "que 
son amour inspire, et s’achève dans une 
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vie meilleure par la vision des choses 
qu’on a crues, et par la jouissance de 
l’Étre infini qu’on a aimé. On devient 
heureux en faisant son salut, et -on ne 
peut le devenir autrement, parce que 
toutes les autres voies nous éloignent de 
notre fin. Dieu ne serait pas notre fin, 
si nous pouvions trouver ailleurs qu’en 
lui le repos et le bonheur. Le salut est 
représenté quelquefois dans les livres 
saints comme difficile; et d’autres fois, 
au contraire , le joug du Seigneur est 
appelé doux et léger. Et pourtant , mal- 
gré l’apparente - opposition de ces sen- 
tences, elles n’ont rien au fond de con- 
tradictoire. 

Il en coûte, il est vrai, pour vouloir 
se sauver et pour mettre la main à 
l’œuvre. La nature s’accommode peu de 


Digitized by Google 



cette croix qu’il faut prendre et charger* 
sur ses épaules pour marcher à la suite 
du Christ ; mais une fois qu’elle est ac- 
coutumée à ce fardeau, il ne hii pèse pas 
plus que ne pèse au soldat le bagage 
qu’il doit porter quand il va combattre 
l’ennemi. Dans l’affaire du salut, comme 
dans toutes les autres , les commence-, 
ment s seuls* sont difficiles. Ce qui de- 
mande à l’homme du courage et des 
efforts , c’est moins l’aotion qui exécute 
que la volonté qui commande. A celui 
qui veut tout est facile. Quand une fols 
un corps mobile est lancé, il va comme 
de soi - même , obéissant à la première 
impulsion qu’il a reçue. Pour l’hommelh 
force de projection est dans la volonté : 
avec elle il peut lancer son action où il 
lui plaît, et son action docile ira où H 
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voudra la mener. Le royaume des deux 
souffre violence ; et pourtant ceux qui 
servent le Seigneur ne tardent pas à goû- 
ter et à voir combien il est doux à ceux 
qui l’aiment. 

Consultez ceux qui sont passés du ser- 
vice du monde à celui de Dieu, et ils 

vous diront qu’il leur en coûte bien moins 

. / 

pour pratiquer la vertu qu’il ne leur en 
coûtait pour vivre dans l’habitude cîu 

péché, et qu’ils sont moins malheureux 

* . • * , 

en réprimant leurs passions qu’ils ne l’é- 
taient en se laissant entraîner par elles ; 
et si vous avez été autrefois vous-même 
leur esclave, descendez au fond de votre 
cœur, et interrogez vos souvenirs. Pen- 
dant que votre vanité vous liait comme 
* * f 

un captif aux jugements et à l’opinion 
du monde, é liez-vous plus heureux que 
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vous fie y ôtes depuis . que vous avez 
pris pour règle de votre vie la loi de 



science? Votre orgueil n’a -t-il pas été 
mille fois humilié? N’avez -vous pas en 
mille fois à subir les dédains des riches 

■ t » *■ . * * * , 

et l’arrogante fatuité des grands ? L’en- 
vie n’a-t-elle pas soulevé tous vos dé- 
sirs, lorsque vous voyiez briller sous vos 
yeux un luxe que vous ne pouviez attein- 
dre et un faste qui dépassait de beau- 
coup celui que votre fortune vous ren- 
* * » ^ 

dait possible ? 

* * * f , * r 

Le rovaume des cieux souffre vio- 

* *■ » * % 

lence, j’en conviens; maïs le royaume - 
de la terre est - il sous ce rapport dans 

- ». s’ - • » 

de meilleures conditions? Le royaume 
de l’ambition ne souffre-t-il pas violence 
aussi lui ? Pourquoi comptez - vous cette 
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fièvre de désirs qui consume l’ambi- 

* * r n x * • 

tieux^ ce flux et ce reflux d’espérances et 

de craintes qui élèvent et abaissent tour 

». ' * 

à tour sa pauvre âme comme les flots 
d’une mer agitée balancent un vaisseau 
au-dessus de leurs profonds abîmes ? Ne 
faut -il pas se faire violence pour solli- 
citer une place, pour obtenir une di- 
gnité, pour avancer dans les honneurs ? 
Ne faut -il point s’en faire pour essuyer 
tous les refus, pour dévorer en silence 
tous les affronts, pour .cacher aux autres 
toutes les humiliations auxquelles réserve 
sa vie celui qui l’engage au service des 
hommes ? 

' \ 

Le royaume de la volupté ne soufTre- 
t- il pas violence? L’âme des pénitents 
les plus austères et des chrétiens les plus 
mortifiés a-t-elle souffert plus de tor- 

f •* à ‘ \ V * 
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tu res , enduré plus de supplices qu il 
n’en est réservé aux voluptueux? Mettez 
en présence le chrétien qui cherche à 
plaire à Dieu en observant sa loi, et 
le mondain qui recherche les occasions 
d’assouvir ses passions criminelles. Pour 
le premier tout est paix, joie et con- 
solation : il n’est pas jusqu’aux plus durs 
sacrifices qui n’apportent avec eux quel- 
que douceur. Pour le second, au con- 
traire, tout devient amertume, peine et 

douleur; et dans chaque plaisir qui fleurit 

» 

sur sa vie il se glisse tin remords qui en 
ronge le germe, ou un ennui qui en flé- 
trit la fleur. 

À peine un coupable amour est -il 
entré dans son cœur, que les soucis , les 
inquiétudes qui tourmentent , les vaines 
espérances qui fatiguent, les doutes et 
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les incertitudes qui épuisent, y entrent 
en foule avec lui. Toutes les douleurs se 

K 

donnent rendez - vous dans celte âme 
délabrée , comme on voit des oiseaux de 
proie venir établir leur demeure dans 

une ruine déserte. Là tout est crainte et 
» * 
angoisse; là commence un enfer in- 
tolérable , qu’entretiennent sans cesse 
des défiances toujours renaissantes j des 
jalousies que rien ne peut rassurer, des 
remords que rien ne saurait étouffer ; car 

c 

l’enfer ne commence pas toujours dans 
l’autre vie : il y a souvent dès celle- 
ci des pleurs et des grincements de 
dents ! ‘ 

Jeune homme, ne craignez point de 
• «* | * 

rechercher le bonheur ; cherchez-le seu- 
lement à sa véritable source. Ce rayon 
qui tombe du ciel sur votre cœur et qui 
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en éveiüe tons les désirs et toutes les 
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espérances , suivez- le, et remontez avec 
Jui jusqu’au foyer , d’où il émane. Ne 
cherchez point le bonheur dans vos sens ; 
car il n’y est pas. C’est bien là, en effet, 
que Dieu a mis celui de la brute ; mais 
il a posé le nôtre plus haut. Il a in- 
cliné la tête et le regard de l’animal 
vers la terre,, afin ,qu’il l’ait toujours 
sous les yeux, ot - qu’il penche vers elle 
comme par un mouvement involontaire; 

• t 

mais il a dressé notre visage et nos re- 

* * * ■ » ’ ' • t * * ‘ V * 

gards vers le ciel, parce qu’il est la lu- 

"t „ - . • ■ * . i 

mière de nos yeux et le salut de notre 
face. Notre fin est en haut ; c’est pour 
cela que nous regardons le ciel. En haut 
nos désirs * en haut nos pensées , _ en 
haqt nos espérances. Voici ce que dit le 
Seigneur par la Jbouche de Jérémie : 
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« Cicux , étonnez -yous ! portes du ciel , 
soyez dans la désolation ! car mon peuple 
a fait deux maux ; il m’a abandonné , 
moi qui suis, la source des eâux vives ; 
et il s’est creusé des citernes sans fond , 
et qui ne peuvent retenir les eaux qui y 
coulent ! » 

N’est -ce pas là ce que nous faisons 
tous les jours? Nous amassons nos désirs 
et nos espérances, nos joies et notre bon- 
heur dans des citernes qui ne les peuvent 
contenir ; et nous nous étonnons encore 
de les voir nous échapper et s’enfuir. 
Nous nous condamnons volontairement 

iiu supplice des Danaïdes, et nous nous 
• * * * * % 1 », 

plaignons encore de l’inutilité de nos ef- 
forts et du mensonge de nos espérances ! 


J 
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CINQUIÈME HEURE' 

^ * ' * I . 

Là VOLONTÉ 

i 

Dieu a voulu que l’homme soit libre ; 
t * ’ * * , 
pour cela il lui a donné une faculté sou- 
veraine dans ses actes, et pour laquelle il 
nous déclare lui-même avoir une grande 
révérence. Il a voulu, en effet, que sa 
puissance infinie s’arrête en quelque sorte 
devant la volonté humaine , ou au moins 

i **< - * 

qu’elle attende pour y entrer que la porte 
lui en ait été ouverte. Pour faire de nous 
ce qu’il veut, il s’assujettit en quelque 
manière à faire ce que nous voulons 
nous-mêmes. Pour nous transformer en 
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lui , sa grâce semble se transformer en 
nous. Elle s'accommode aux dispositions 
de notre caractère , prend la saveur des 
choses que nous goûtons le plus, se fait 
ardente et impétueuse avec les âmes 
pleines de feu et d’ardeur, clouce et calme 
avec les cœurs tendres, énergique et 

austère avec les volontés fortes. Elle reste 

% 

à la porte de notre âme sans se rebuter 
de nos dédains et de nos refus: elle 
frappe jusqu’à ce que l’entrée lui en ait 
été ouverte, comme Dieu nous le dit 
lui -même par ces paroles de l’Apoca- 
lypse : Ecce ego sto ad ostium, et pulso* 
C’est surtout dans le mystère de la grâce 
et de ses divines opérations que l’on 
peut comprendre l’inetTable puissance 
de la volonté. Il faut voir avec quel 
pieux acharnement l’Église a lutté pour 
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celte puissance contre les hérétiques qui 
voulaient la détruire ou la diminuer. 

La Volonté, c’est cette faculté de 
Fâme que l’âme a posée au sommet de 
notre être, comme une forteresse im- 
prenable , et où lui - même ne peut en- 

t 

trer, s’il ne s’y est ménagé des intelli- 
gences. Le péché envahit le corps , 
subjugue les sens , pénètre dans l’ima- 
gination, obscurcit l’esprit, ébranle le 
cœur: il arrive à la volonté. 11 est là, 
au pied de la forteresse , essayant de la 
renverser. Que fera la volonté? Va- 
t-elle céder et se rendre , ou bien triom- 
phera-t-elle ? La victoire est en ses 
mains. Un acte de sa part suffit pour 
arrêter cette fougue et pour briser ce 
choc. "Dieu est là avec ses anges, (pii la 
presse et la sollicite. Le démon est là 
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aussi avec les siens, qui cherche à la 
séduire et à Pentraîner. Quelle choisisse , 
car rien ne saurait enchaîner sa liberté. 
Qu’elle ne s’effraie pas du bruit qui se 
fait autour d’elle , des ébranlements dont 
le choc retentit jusque dans son fond : 
tant que le péché n’est pas entré dans 
cette forteresse de Pâme , dont elle a le 
commandement, rien n’est perdu. Il n’y 
a que la volonté qui pèche , comme il 
n’y a qu’elle aussi qui mérite. 

Distinguez bien, jeune homme, cette 
noble faculté des autres, que Dieu a pla- 
cées sous ses ordres. La confusion en ce 
point peut être dangereuse et devenir la 
source de bien des illusions. 11 en est qui 
la confondent avec le cœur et l’imagina- 
tion , et qui s’imaginent vouloir quand ils 
ressentent pour certaines choses ce goût 

.5 


— 60 — • 

* 

qui flatte et délecte , ou quand ils sont 
entraînés vers quelque résolution par un 
mouvement violent et presque irrésis- 
tible. Ils prennent pour la voix de la vo- 
lonté ces cris que la passion on rinstinct 
arrache au cœur ; ces exaltations de l’âme , 
quand elle frémit sous le coup d’une 
grande idée qui la frappe ou d’un senii- 
ment généreux qui l’emporte ; ces audaces 
qui traversent l’esprit , et dans lesquelles 
l’homme s’exagère son courage et sa 

force. Illusion, illusion ! 

La volonté ne crie point , elle parle ; 
elle n’entraîne point , elle conduit ; elle 
n’emporte pas, elle dirige; elle n’aime 
pas , elle approuve ; elle ne s’incline pas 
vers les objets , elle les juge , et reste tou- 
jours au-dessus d’eux. Elle veut , elle ne 
fait que vouloir; elle peut toujours vôu- 
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loir, même .quand toutes les autres puis- 
sances de l’âme ne veulent pas. Rien ne 
saurait lui arracher son consentement. 
C’est tout ce qu’elle possède ; mais aussi 
elle en dispose comme elle veut. Elle est 
calme , froide , impassible , grave et me- 
surée. Elle n’a point de mouvements pré- 
cipités comme le cœur, ni d’allure irré- 
gulière comme l’imagination. Elle est 
l’organe propre du devoir, de la vertu 
et du sacrifice. 

Ne confondez donc pas la faculté de 
vouloir avec celle d’aimer ou de sentir; 
ot ne tous découragez pas quand vous 
n’éprouverez point en vous-môme de ces 
ardeurs et de ces empressements pour. le 
bien, qui en rendent quelquefois plus fa- 
cile l’accomplissement momentané , mais 
qui souvent aussi rendent la persévérance 
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plus difficile , parce que , dès qu’ils ces- 
sent, Pâme accoutumée à leurs secours 
se trouve comme abandonnée , et ne sait 
plus que faire dans son délaissement. 
Prenez bien garde d’affaiblir en vous ce 
qui fait votre force , et de livrer au joug 
des sens ou à l’empire des passions 
cette reine de toutes les puissances de 
votre âme. 

On n’est homme que par la volonté. Il 
y a dans le monde ceux qui veulent et 
ceux qui ne savent pas vouloir. Les pre- 
miers sont les hommes ou les maîtres ; 
les seconds sont les enfants ou les es- 
claves. Ceux-là veulent et pour eux- 
mêmes et pour ceux qui n’ont point de 
volonté. Mais sachez aussi que celle fa- 
culté, plus que toutes les autres, ne se 
conserve et ne se développe que par 
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l’exercice, et que l’inaction ou la servi- 
tude la diminue d’abord , et finit par la 
détruire. Sachez bien que la fonction de 
la volonté est surtout d’agir quand toutes 
ies puissances de l’âme sont dans la tor- 
peur et l’inertie, et non quand il se fait 
eu nous comme un épanouissement de 
tout notre être vers le bien , et que le bien 
se fait en nous de lui-même plutôt que 
nous ne le faisons. 

- L’obéissance seule peut exercer et dres- 
ser la volonté. Sans cette vertu , elle s’ac- 
coutume à ne faire que ce qui lui plaît , et 
perd ainsi son caractère distinctif, qui est 
de vouloir, pour en prendre un autre 
touf à fait étranger à sa nature. Au lieu 
d’être l’organe du devoir, elle devient 
celui du plaisir. Mais l’obéissance n’est 
pas la servitude ; elle la prévient, au con- 
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traire, et la rend impossible. On n’obéit 
qu’à Dieu ; on est esclave des hommes , 
et plus souvent encore de soi-même. 
L’obéissance à la parole de Dieu par la 
foi , et à sa loi par le devoir et le sacri- 
fice , voilà le salut pour la volonté. L’ha- 
bitude d’agir par caprice ou par entraî- 
nement, et de ne faire que ce qui plaît, 
l’amoindrit et l’énerve. 

Gardez bien votre volonté, jeune 
homme , de peur qu’elle ne se livre 
comme une proie aux méchants et aux 
libertins, qui s’empareront d’elle, et lui 
feront vouloir tout ce qu’ils veulent eux- 
mêmes. Si vous n'avez pas de volonté, 
la grâce , sans laquelle vous ne pouvez 
rien dans l’ordre du salut , n’aura point 
de prise sur vous ; car c’est dans la vo- 
lonté qu’elle opères c’est sur elle qu’elle 
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agit. Sans la volonté que ferez-vous dans 
ce monde de corruption , de misère et de 

vanité qui vous entoure ? Que ferez-vosu 

* 

au milieu des pièges qui vous environ- 
nent , des tentations qui vous assiègent et 
des ennemis qui vous menacent de toutes 
parts ? Que ferez- vous en présence de ces 
libertins qui vous railleront ; de ces impies 
qui chercheront à ébranler votre foi par 
leurs arguments et plus encore par leurs 
mauvais exemples; de ces femmes qui 
tendront devant vous leurs attraits et leurs 
charmes comme des filets pour séduire 
votre âme? 

Aujourd’hui que le bien est isolé et ne 
marche plus comme autrefois par grandes 
masses, vous ne trouverez point autour 
de vous dans les autres ces secours et 
cet appui qu’on y pouvait chercher alors ; 
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et vous serez sans force quand il vous 
faudra lutter contre cette association des 
méchants, si bien fiée, si parfaitement 
disciplinée , et qui semble avoir conquis 
la société tout entière. Sans volonté , vous 
serez faible , vous céderez par entraîne- 
ment, ou par respect humain, ou par 
honte, aux attaques qui seront dirigées 
contre vous ; et vous descendrez bientôt 
jusqu’à la condition de ces malheureux 
qui , ne pouvant plus vouloir , sont à la 
merci de quiconque veut pour eux , et 
deviennent, sans s’en apercevoir, l’in- 
strument des plus basses intrigues, et 
quelquefois des actions les plus lâches et 
les plus criminelles. 
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SIXIÈME HEURE 

LES PASSIONS 

Toute la force morale des passions 
consiste dans la volonté. Si celle-ci est 
bonne , et si elle sait bien les gouverner, 

p 

il n’est point de vertu qu’elle ne puisse 

i 

acquérir, point de sacrifices qu’elle ne 
puisse accomplir, point de but qu’elle 
ne puisse atteindre , point d’obstacles 
qu’elle ne puisse surmonter. Mais l’art 
de dresser les passions est difficile. Il 
n’est point de coursier plus capricieux 
dans son allure, plus variable dans son 
humeur, plus prompt à s’emporter, plus 
ombrageux et plus facile à s’effrayer. Des 
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qu’elles ne sentent plus le gouvernement 
de la volonté, vous les voyez aussitôt 
frémir d’impatience : et si elles parvien- 
nent à briser le frein qui les gêne , per- 
sonne ne peut prévoir où s’arrêteront 
leurs écarts et leur course vagabonde. 

Pour les diriger à son gré , il faut avoir 
toujours l’éperon au pied et la bride à la 
main ; car autant elles sont impétueuses 
quand elles ont à descendre ces pentes 
abruptes qui s’inclinent vers les endroits 
les plus bas de notre nature, et que bor- 
dent de chaque côté des abîmes , autant 
elles sont revêches et opiniâtres quand 
il faut monter ces montagnes escarpées 
du devoir, tout hérissées de difficultés , et 
où elles rencontrent à chaque pas un ob- 
stacle qui gêne ou un sacrifice qui coûte. 

N. 

Là il faut tenir le frein d’une main ferme 
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et vigoureuse , de peur qu’elles ne s’em- 
portent, et modérer leur fougue avant 
qu’elles les entraînent. Ici., au contraire , 
il faut les piquer de l’éperon, et hâter 

leur marche lente et paresseuse. Si on les 

* , / 

abandonne à elles -mêmes , elles devien- 
dront nécessairement un obstacle, en 
allant trop vite quand il faudrait mar- 
cher d’un pas plus mesuré, et en allant 
trop lentement quand il faudrait arriver 
vite à un but placé bien haut, et derrière 
d’innombrables sacrifices. 

Le premier effet des passions en 
l’homme inhabile qui ne sait pas les gou* 
verner) c’est la légèreté et l’inconstance. 
Les nuages qui flottent au ciel sont moins 
dociles au souffle des vents que la vo- 
lonté ne l’est au souffle des' passions qui 
l’agitent à leur gré. Les vagues que sou- 
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lèvent la tempête sont moins mobiles 
que les flots qui s’élèvent et s’abaissent 
dans un cœur bouleversé par ces orages , 
où le ciel et la terre sont comme con- 
fondus. L’esprit ne peut plus rien dis- 
tinguer au milieu des épaisses ténèbres 
qui l’environnent. Le cœur, fatigué, 
épuisé par la lutte, n’a plus de force 
pour agir, et ne sait plus ce qu’il doit 
fuir ou aimer. La volonté , incertaine et 
irrésolue, ne tient plus que d’une main 
faible le gouvernail, et ignore où elle 
doit diriger les actions et la vie. La foi, 
ce phare divin que Dieu tient allumé sur 
les confins de l’étemilé, et qu’il a placé 
a 1 endroit le plus élevé de ce monde , 
afin que tous les hommes puissent l’a- 
percevoir ; *la foi ne jette plus qu’une 
lueur douteuse et vacillante qui ne peut 
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guider l’intelligence dans les voies de là 
vérité. 11 n’y a plus ni ordre dans les pen- 
sées, ni constance dans les sentiments , ni 
suite dans les actions , . ni enchaînement 
dans les déterminations delà volonté. Tout 
va à l’aventure , tout se fait par caprice ou 
par entraînement. La notion du devoir 
s’efface peu à peu. On ne connaît de la 
vertu que les jouissances qu’elle procure , 
et l’on ignore les sacrifices qu’elle doit 
coûter; on va même jusqu’à la confondre 
avec ce contentement et cette paix inté- 
rieure qu’elle donne à celui qui la pra- - 
tique fidèlement, et on s’y recherche 
soi-même au lieu d’y chercher Dieu et sa 
gloire. On se fait avec elle comme une 
sensualité spirituelle, d’autant plus dan- 
gereuse qu’elle est plus difficile à recon- 
naître , cachée et enveloppée comme elle 
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l’est dans les plus profonds replis de Ta- 
mour-propre et de la vanité. 

Car les passions qui nous ont été don- 
nées pour nous aider à sortir de nous- 
mêmes , et pour nous rendre plus faciles 
le sacrifice et l’abnégation , développent 
l’égoïsme dès que nous les détournons de 
leur fin. Ce vice hideux souille nos ac- 
tions les plus belles et les sentiments les 
plus généreux en apparence. Le cœur est 
viotime des plus trompeuses illusions , et 
la vie tourne dans un cercle continuel 
de déceptions et de mensonges. Nous 
croyons être vertueux , nous ne sommes 
que vains ou habiles. Nous croyons aimer 
les autres, nous nous aimons nous- 
mêmes. Nous croyons chercher la gloire 
de Dieu c’est la nôtre que nous cher- 
chons en tout. 


\ . 
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Les passions, quand elles sont sou- 
mises à la volonté , rapprochent en quel- 
que sorte de l’âme les sens et les organes 
du corps. A peine une sainte et haute 
pensée a-t-elle illuminé l’intelligence, 
que les sens s’épanouissent sous les 
rayons de sa lumière. A peine la volonté 
a-t-elle pris une détermination , que les 
organes , dociles et obéissants , s’offrent 
comme d’eux -mêmes à l’exécuteur. A 
peine le cçeur a-t-il tressailli sous la di- 
vine influence de la grâce , que la chair 
elle- même frémit de désir et d’espérance. 
C’est ce qui faisait dire à David : Mon 
cœur et ma chair ont tressailli vers le 
Dieu vivant. Cette enveloppe corp'orelle , 
qui cache aux autres et à nous-mêmes les 
mystères de notre vie intérieure , semble 
devenir plus légère. II y a comme une 
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exaltation spirituelle de la chair et comme 
un ascension du corps dans l’esprit; et 
dans les saints chez qui Dieu veut dé- 
ployer toutes les merveilles de sa grâce , 
et qui lui ont soumis toutes leurs pas- 
sions, l’union de l’âme et du corps de- 
vient si intime, qu’il ne se passe rien 
dans la première à quoi le second ne 
prenne part. C’est surtout dans la vie de 
ces hommes admirables qu’on peut voir 
de quelle immense ressource pour le bien 
sont des passions dociles et soumises à 
la grâce. 

Que si, au contraire , elles dominent la 
volonté, les sens s’exaltent outre mesure ; 
le corps, qui est comme le lieu où elles 
agissent, acquiert une prédominance fu- 
neste sur l’âme. Ce n’est plus la chair 
qui monte dans l’esprit, c’est l’esprit 
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alourdi qui descend dans la chair, en- 
traîné par son propre poids. Le principe 
de l’action et l’énergie qui la produit est 
dans les sens : l’âme est passive, et la vo- 
lonté subjuguée ne sait plus retenir dans 
l’ordre les puissances du corps , qui ont 
été soumises à son autorité suprême. 
Pourquoi les intelligences sont -elles si 
peu élevées, les caractères si faibles , les 
volontés si impuissantes et les corps si 
énervés aujourd’hui ? pQurquoi voyons- 
nous tant de petites choses et tant de 
grandes misères, tant de servilité dans 
les âmes et tant de corruption dans les 
cœurs? C’est que la volonté ne tient plus 
le sceptre dans l’homme, et que le gou- 
vernement du monde a été remis à l’ar- 
bitraire des passions. 

- <m> 
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SEPTIÈME HEURE 

LE DOUTE 

y , 

Le doute est une porte par laquelle on 
peut ou arriver à la vérité ou en sortir. 
Pour celui qui est dans Terreur, il est le 
premier pas vers le vrai; mais pour celui 
qui possède la yérité, c’est une pente qui 
conduit à des abîmes. 

Le doute est un désert à travers lequel 
Dieu conduit quelquefois dans la terre 
promise de la vérité ceux qui ont vécu 
longtemps calmes et tranquilles dans 
Terreur ou l’indifférence. Dans ce désert 
il n’y a pas une source où le cœur puisse 
se désaltérer et se rafraîchir, pas une 
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plante où l’âme avide de vérité puisse 
apaiser la faim qui la dévore, pas un 
arbre sous l’ombrage duquel l’homme 
poisse étendre et réparer un peu ses dé- 
sirs et ses espérances fatiguées. Là, 
comme dans ces mers de sable dont le 
vent soulève incessamment les flots, le 
sol s’affaisse et fuit sous vos pas , tandis 
que votre intelligence, haletante et exté- 
nuée, s’épuise en de vains efforts sous les 
ardeurs dévorantes d’un ciel inhospita- 
lier» 

Une horreur éternelle habite en ces - 

i 

lieux. Si vous y êtes , hâtez - vous d’en 
sortir ; c’est quelquefois un lieu de pas- 
sage et d’épreuve , mais ce n’est jamais 
urr séjour ni un lieu de repos. Ne vous 
laissez point éblouir par les fausses clar- 
tés du doute ; car c’est bien moins une 
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lumière qui éclaire qu’un feu qui des- 
sèche et consume. L’erreur est comme le 
satellite de la vérité : elle emprunte à celle- 
ci la lumière qu elle donne, et séduit par 
le vague de ses reflets les yeux faibles et 
malades des pauvres enfants d’Adam. 

Dans chaque erreur il y a toujours 
quelque reste ou quelque reflet de vérité. 
Jamais sans cela elle ne pourrait charmer 
notre esprit et gouverner nos pensées; 
mais dans la lumière qu’elle emprunte à 
la vérité, il n’y a ni repos, ni ordre, ni 
fixité. Tantôt elle apparaît radieuse ; tan- 
tôt elle se cache et disparaît : elle croît ou 
décroît selon les illusions de notre esprit 
ou les caprices de notre cœur, et tourne 
perpétuellement autour de la vérité, sans 
jamais pouvoir s’arrêter dans sa course 
vagabonde, semblable à l’astre des nuits , 
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dont elle est l’imnge , et qui , dans son 
impuissante agitation, semble se tourner 
et se retourner de tous les côtés, comme 
pour dérober au soleil quelques-uns de 
ses rayons. Dans le monde de l’erreur 
il n’y a point de soleil ni d’étoiles fixes, 
mais seulement des planètes perpétuelle- 
ment mobiles , et qui , en marchant tou- 
jours, ne peuvent jamais avancer d’un 
pas, parce qu’une main puissante les 
relient dans le cercle qu’elle leur a tracé, 
et les force à parcourir toujours le même 
chemin. 

Soyez de bonne foi avec vous-même , 
jeune homme qui doutez, et voyez si ce 
n’est pas là le caractère de l’erreur. Vai- 
nement elle essaie de paraître jeune, afin 
de vous séduire : regardez un peu atten- 
tivement , et sous le fard avec quoi elle 
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cherche à dissimuler ses rides, vous 
apercevrez facilement les traces d’une - 
vieillesse décrépite et flétrie, que ren- 
dent encore plus hideuse les soins qu’elle 
met à la cacher. Les termes nouveaux 
qu’elle invente ne trompent que les es- 
prits faibles et médiocres ; mais sous ces 
habits dont elle se pare, les hommes dont 
le jugement est exercé, et qui connaissent 
tous les manèges de sa coquetterie , sa- 
vent bien distinguer et son néant et sa 
misère. 

Si votre intelligence a fait divorce avec 
la vérité pour se fiancer à l’erreur, jetez- 
vous dans le doute et ne craignez pas de 
livrer votre âme aux luttes, aux tour- 
ments et aux angoisses dont il est la 
source ; car pour celui qui n’est pas dans 
le vrai , le pire état c’est le repos et la 
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sécurité ; mais passez par le doute comme 
on passe par le feu ; traversez-le rapide- 
ment, et hâtez- vous d’entrer dans le 
calme et saint asile de la foi. Là seule- 
ment vous trouverez le repos, l’assu- 
rance elle bonheur. 

Le doute, c’est le roulis du vaisseau 
par un beau jour de tempête. L’âme, in- 
quiète , et balancée par les flots des di- 
verses opinions qui se poussent et se 
déplacent les unes les autres , se sent 
portée par l’orgueil jusqu’au ciel ; mais 
au moment où elle croit saisir la vérité 

, * f 

qu’elle cherche, la vague qui la soutenait 
s’ouvre et s’affaisse, et l’entraîne avec 
elle dans les profondeurs de l’abîme. 
L’esprit, fatigué par ces ascensions et 
ces chutes continuelles, ne sait plus à 
quoi se tenir; et, dans le vertige qui 
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s’empare de lui, il ne peut plus distin- 
guer le vrai du faux , le bien du mal , ni. 

* ✓ 

la lumière des ténèbres. Il ne sent , il ne 
saisit plus qu’une chose ; c’est le doute 
qui le déchire et le torture , semblable à 
ces pauvres malades aux yeux de qui le 
monde entier s’efface , et qui ne peuvent 
plus rien sentir autre chose que le mal 
qui les ronge et la douleur qui lesdévore. 

Oh ! qu’il est triste pour le cœur de 
l’homme d’habiter avec les angoisses du 
doute et avec les douleurs de l’incerti- 
tude ! Mieux vaudrait être attaché à la 
chaîne du forçat, et traîner, avec lui le 
même boulet ; car il n’y a point de société 
plus fatigante que celle du doute. Rien 
ne tourmente et n’épuise autant le cœur 
que ces interrogations sans réponse, ces 
questions sans solution , ces efforts sans 
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résultat, ces élans inutiles vers la vérité 
après lesquelles il se trouve, toujours au 
point d’où il était parii, condamné, 
comme par une sorte de fatalité, à s’agi- 
ter sans cesse , et à retomber perpétuel- 
lement sur soi-même. 

Douter si l’ami à qui il a donné tous 
ses secrets et tout son amour ne trahit 
point sa confiance, douter si la femme à 
qui il a enchaîné sa vie ne porte point 
ailleurs les hommages de son cœur, c’est 
déjà pour l’homme un supplice affreux. 
Que doit-ce donc être, ô mon Dieu, 
quand il doute .et de vous et de soi- 
même t Douter si on est à Dieu et si 

Dieu est à nous , si on est dans le vrai 

» 

ou dans le faux et le vide , si le fonde- 
ment sur lequel on a élevé à grands frais 
l’édifice de ses pensées et de ses espé- 
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rances est solide et ferme ; sentir à cha- 
que instant chanceler la base sur laquelle 
on appuie sa vie ; se chercher sans jamais 
pouvoir se trouver; tendre vers vous, ô 
mon Dieu ! sans pouvoir vous atteindre ; 
ne savoir ni ce qu’on est, ni d’où l’on 
vient , ni où l’on Va ; ignorer également 
et son principe et sa fin ; être vis-à-vis de 
toutes les questions les plus importantes 
dans le même état et dans la même po- 
silion qu’un enfant, ou plutôt savoir 
moins de choses et être moins sûr de 
son avenir qu’un enfant, à qui son caté- 
chisme apprend tout ce qu’il importe le 
plus à l’homme de savoir; se débattre et 
s’agiter dans le néant de ses pensées sans 
jamais pouvoir en remplir le vide; être 
continuellement humilié par le senti- 
ment de son impuissance, et en être ré- 
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duit à envier le sort de ces hommes 
simples et dociles à qui la foi a donné 
plus de véritable science que n’en sau- 
raient donner toutes les recherches et 
tous les efforts de l’esprit, n’est -ce pas 
là , je vous le demande, se construire un 
enfer dans son propre cœur 1 Car au 
moins en enfer on ne doute pas. Les 
démons tremblent , mais ils croient ; ce- 
lui qni doute tremble, et ne croit pas. • 
Jeune homme, si vous voulez sortir dii 
défilé où le doute retient vos pensées et 
vos espérances, n’oubliez pas que la foi 
est un acte dé l’homme tout entier, un 
acte auquel concourent toutes les puis- 
sances et toutes les facultés de l’âme, et 
qui appartient également à l’intelligence 
et à la volonté, parce que la vérité qui en 
est l’objet est tout à la fois force et lu* 
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mière. C’est en même temps un acte 
d’obéissance et de .liberté, par lequel 
l’homme se soumet à Dieu et se déclare 
indépendant de tous les autres hommes. 
La foi, en donnant aux pensées une règle, 
et un frein à l’esprit , le dégage de tous 
les liens, l’affranchit de tout joug, le dé- 
livre de tous les préjugés, et le préserve 
de cette humiliante domination à laquelle 
il est bien difficile d’échapper quand on 
n’est pas dominé par Dieu et par son 
éternelle vérité. 

Celui qui refuse de croire à la parole 
de Dieu croit à la parole de l’homme. 11 
n’y a point de milieu entre le joug de 
Dieu et celui de l’homme , entre la foi , 
qui élève l’intelligence et fortifie la vo- 
lonté, et les opinions humaines, dont le 
flux et le reflux entretiennent les pensées 


Digitized by Google 



— 93 — 

dans une agitation continuelle; entre la 
doctrine de Jésus-Christ et les vains sys- 
tèmes des philosophes; entre l’Église, 
qui dilate le cœur par la charité, et les 
sectes ou les écoles, qui le rétrécissent 
par l’intolérance et l’orgueil. 

La foi, c’est dans l’homme l’acte le 
plus profond et le plus grand de la con- 
science. v Quand il croit, l’homme fait 
acte de souveraineté, puisqu’il supplée 
par la puissance de sa volonté, que la 
grâce fortifie, à ce qui manque à son in- 
telligence, donnant son assentiment à des 
choses qu’il ne comprend pas, et gar- 
dant sa liberté en présence de Dieu , et 
jusque sous l’impression de sa grâce 
toute-puissante; car il y a cette diffé- 
rence entre la science et la foi, que celle-ci 
laisse l’homme libre, tandis que l’évi- 
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dence produite par la première impose à 
l’esprit une nécessité. Celui qui sait est 
convaincu, c’est-à-dire vaincu. Celui qui 
croit, croit parce qu’il le veut, et aussi 
longtemps qu’il le veut ; la lumière de la 
vérité l’éclaire, mais ne l’éblouit pas. 
C’est pour cela que les hommes de foi 
sont des hommes si puissants de vo- 
lonté. L’habitude de la foi développe en 
eux cette précieuse faculté en l’exerçant 
sans cesse , parce que pour ne . point 
cesser de croire il faut continuer de vou- 
loir. ' - 

La foi est comme un instrument 
donné aux yeux de notre esprit pour en 
aider la faiblesse , et à Paide duquel il 
peut apercevoir dans le firmament de la 
vérité ces étoiles que la distance soustrait 
. à nos regards , quoiqu’elles soient bien 
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plus grandes et bien plus brillantes que 
ces pâles planètes qui luisent près de 
nous. La foi, c’est le télescope de l’intel- 
ligence ; le doute en est comme le mi- 
croscope. La foi rapproche les objets ; le 
doute les grossit et exagère les difficultés. 

L’intelligence ne peut vous conduire 
toute seule à la foi. Elle vous montre la 
lumière ; mais elle ne vous donne pas la 
force de la suivre. Demandez donc à la 
volonté ce que rintelligence ne peut 
vous fournir. Pendant que votre esprit 
examine, que votre cœur prie et que- 
votre volonté agisse. Une prière,. une 
bonne action , une aumône , un sacrifice 
feront plus pour dissiper les ténèbres qui 
obscurcissent votre jugement, que de 
longues heures d’un examen stérile et fa- 
tigant. L’étude donne la connaissance de 
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la vérité et du bien; la prière et les 
bonnes œuvres en donnent le goût. Une 
volonté droite, un cœur simple et docile 
vis-à-vis de Dieu, une sainte et noble in- 
dépendance vis-à-vis des hommes et de 
toutes les opinions humaines, avanceront 
plus votre conversion à la vérité que 
toutes les recherches de votre esprit. Si 
vous avez tant de peine à croire , soyez 
sûr que la source de vos doutes ou de 
votre incrédulité est dans les passions de 

votre cœur ou dans la faiblesse de votre 

#• 

volonté. Vous ôtes esclave des autres et 
de vous-même, et c’est pour cela que 
vous ne pouvez vous décider à servir 
Dieu. L’bomme vous domine, les opi- 
nions humaines vous préoccupent ; vous 
ne vous appartenez pas à vous-même; 
et c’est pour cela que vous ne pouvez 
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disposer de vous, ni vous donner à Dieu. 
Otez-vous à l’homme, reprenez - vous 
vous - même , et il vous sera facile alors 
de faire en vous ce que vous y voulez 
faire. On est esclave de ce qu’on sait ou 
de ce qu’on aime ; on n’est maître que 
de ce qu’on croit et de ce qu’on veut. 
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HUITIÈME HEURE 
l’erreur 


Lorsque la foi de l’Église gouvernait les 
intelligences et formait en quelque sorte 
la conscience des peuples chrétiens , 
l’erreur et la vérité étaient séparées par 
un abîme, et il était facile de les distin- 
guer. 11 n’y avait alors que des catholiques 
et des hérétiques , et ceux qui voulaient 
rester fidèles à la doctrine du Christ sa- 
vaient où la trouver, et connaissaient ceux 
dont il fallait se défier. Chacun s’annonçait 
hautement pour ce qu’il était. Le monde 
ignorait encore cette troisième classe , si 
nombreuse aujourd’hui, à laquelle ap- 
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partienneni tous ces hommes qui ne sont 
ni dans l’Église, ni hors de l’Église, ni 
pour Dieu ni contre lui , mais eux-mêmes 
et pour eux-mêmes. 

Ces hommes gardent le nom qu’on 
leur a donné sans se mettre en peine de 
l’idée qu’il signifie. Au fond ils ne sont ni 
catholiques , puisqu’ils ne croient point à 
la vérité par obéissance , ni même héré- 
tiques, puisqu’ils ne choisissent point hors 
de l’Église une secte qui leur en tienne 
lieu ; maie ils sont incrédules , puisqu’ils 
ne croient qu’à eux-mêmes , ou plutôt ils 
sont indifférents , puisqu’ils ne tiennent 
pas même aux doctrines qu’ils se sont 
faites, et qu’ils sont prêts à les abandon- 
ner au premier doute qui vient en ébranler 
la hase. Les choses en sont venues à un 
tel point , que bientôt l’Église ne pourra 
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plus savoir qui sont scs enfanls et qui 
sont ses ennemis, qui elle doit aimer et 
bénir, et de qui elle doit se méfier. 

Ces hommes sont répandus partout , et 
partout ils ont introduit le trouble, le 
désordre et la confusion. Le bien , le mal , 
la vérité et l’erreur, la foi et l’incrédulité , 
la religion et l’impiété , la grâce et la na- 
ture , ils ont tout mêlé : et , dans ce chaos , 
l’homme dont l’intelligence n’est pas 
exercée par une étude approfondie des 
mystères de la foi et de la doctrine de 
l’Église, est exposé à perdre sa route à 
chaque pas , et à s’égarer dans les voies de 
l’erreur en croyant suivre les sentiers de 
la vérité. Pour tous ceux qui n’ont pas 
fait de l’étude des traditions catholiques 
la principale affaire de leur vie , le seul 
moyen d’échapper aux pièges qui leur 
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sont tendus de toutes parts , c’est une 
grande docilité d’esprit, une confiance 
sans bornes vis-à-vis de l’Église, et une 
défiance continuelle vis-à-vis de toutes les 
doctrines et de tous les enseignements 
humains. 

Sans cela que deviendrez-vous , jeune 
homme , au milieu de cette atmosphère 
où vous vivez , et où flottent dans une 
mobilité perpétuelle des nuages aussi va- 
gues dans leur course qu’insaisissables 
dans leurs formes? Tout sera danger pour 
vous, et les choses les meilleures sont 
précisément les plus dangereuses , parce 
que , l’erreur y étant dans une moindre 
proportion , il vous sera plus difficile de 
l’y découvrir. Défiez-vous de ces livres 
qui, sous les apparences trompeuses d’une 
juste impartialité, cachent et insinuent 
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dans l’esprit de ceuxqui les lisent une froide 
indifférence. Défiez-vous de ces hommes 
qui , pour faire passer leurs opinions erro- 
nées , les entremêlent de vérités incontes- 
tables, et ne frappent l’Église de leurs 
coups mesurés qu’après l’avoir en quelque 
sorte revêtue de toute sa gloire. Ils com- 
mencent par exalter les bienfaits qu’elle h 
répandus sur le monde , tout ce qu’elle a 
faitpour le développement des institutions 
les plus précieuses à l’humanité ; puis, 
quand ils ont parlé d’elle de manière à 
persuader aux autres qu’ils l’aiment et lui 
sont fidèles , ils détruisent ou diminuent 
adroitement tous les éloges qu’ils lui ont 
prodigués par des restrictions artificieuses 
ou par des jugements dont l’injustice et la 
fausseté ne paraissent point r tellement ils 
savent les amener de loin par une pente 
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presque insensible, et y préparer les esprits 
par une gradation habile et mesurée. 

\ 

C’est surtout dans l’histoire qu’ils ai- 
ment à insinuer l’erreur, parce que, por- 
tée en quelque sorte par les faits, elle no 
peut guère manquer de pénétrer dans les 
esprits qu’ils veulent séduire. Là ils sont 
d’autant plus à l’aise qu’ils peuvent plus 
facilement se dispenser de former leurs 
jugements, et laissent à ceux qui les li- 
sent ou les écoutent le soin de tirer les 
conclusions où ils voulaient les amener 
des faits qui leur servent de prémisses. 

De cette manière ils sont bien plus sûrs 

. ' * 

de réussir dans leurs coupables desseins,’ 

parce que les jeunes gens dont ils trom- 
pent la confiance et la crédulité s’atta- 
chent d’autant plus aux opinions erronées 
dont leurs livres sont pleins, qu’ils les 
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prennent davantage pour le fruit de leurs 

♦ * 

propres méditations. Ils s’en défieraient 
plus si elles leur étaient dictées en quelque 
sorte comme les arrêts d’un juge ou 
comme les décisions d’un maître, si on 
les leur donnait toutes faites comme à 
des enfants, qui, ne pouvant encore juger 
par eux -mêmes, sont forcés d’admettre 
de confiance les jugements qu’on leur 
donne. Leur orgueil et la fière indépen- 
dance de leur esprit les sauveraient des 
pièges qu’on leur tend. Mais comment se 
défier des jugements qu’on semble avoir 
, portés soi-même ? Comment ne pas aimer 
les opinions qu’on croit avoir choisies 
librement ? 

îl y a dans l’enseignement de l’histoire 
une manière de choisir, d’amener, de dis- 
tribuer et de présenter les faits , qui faci- 
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lite singulièrement le développement de 
l’erreur. C’est là surtout qu’il est aisé de 

la mêler à la vérité dans de si habiles pro- 

* 

portions qu’il soit impossible de les dis- 
tinguer l’une de l’autre, et de faire ainsi 
de la seconde un garant pour la première. 
Il n'y a pas de faits qui n’aient été racon- 
tés diversement et envisagés d’un point 
de vue divers; il n’en est pas un qui n’ait 
été dénaturé par l’ignorance ou par la 

I 

mauvaise foi, ou n’ait été attribué à des 
motifs et à des causes opposés. Il y a 
pour les faits à peu près la même diver- 
gence d’opinions et de jugements que 

A 

pour les idées. N ous pouvons nous en con- 
vainc re facilement par la diversité de sen- 
timents que nous remarquons aujour- 
d’hui sur les faits qui se passent sous nos 
yeux , cl nous pouvons prévoir d’avance 
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l’embarras des historiens qui voudront 
dans un ou deux siècles former leur ju- 
gemcment sur les événements dont nous 
sommes témoins , et saisir une étincelle 
de lumière pour se guider dans ce chaos 
incohérent d’opinions et de préjugés qui 
obscurcissent les faits les plus simples et 
les plus importants. 

Le mal, sans doute, ne pouvait être 
aussi grand lorsque le nombre de ceux qui 
jugent et racontent était moins considé- 
rable. Cependant si la mauvaise foi était 
alors moius commune , l’ignorance était 
plus facile et plus excusable , à cause de 
la difficulté et de la rareté des communica- 
tions que le rapprochement des distances 
a rendues depuis bien plus aisées. D’ail- 
leurs les ennemis n’ont jamais manqué à 
l’Église ni à la vérité. Ce que les incré- 
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dulesfontet disent contre elle aujourd’hui, 
les hérétiques le disaient et le faisaient au- 
trefois : de sorte qu’il n’est pas un seul fait 
concernant sa doctrine, sa discipline ou 
son histoire, qui n’ait donné lieu à plu- 
sieurs versions différentes. L’arsenal de 
l’erreur n’a jamais manqué d’armes ; l’or- , 
gueil et la curiosité de l’esprit humain 
lui en ont toujours abondamment fourni/ 
Vous voyez comme il est facile de sur- 
prendre votre confiance , et de propager 
l’erreur sans mentir ni rien inventer soi- 
même, mais seulement en racontant les 
mensonges et les inventions des autres , et 
de falsifier l’histoire en usurpant aux yeux 
du monde la réputation d’un historien 
impartial et consciencieux. Il est bien plus 
habile de tromper en citant ceux qui ont 
falsifié l’histoiré, qu’en la falsifiant soi- 
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même. Le poison de l’erreur pénètre bien 
plus sûrement enveloppé sous les appa- 
rences d’une érudition profonde , que s’il 
était présenté sous sa propre forme dans 
des principes dont on peut contester la 
valeur. On ne peut contester celle d’un 
Tait qu’en le niant comme faux , ou en le 
récusant comme douteux ; mais il ne se 
discute pas par des motifs intrinsèques 
comme un axiome ou une idée. 

• Ceux donc qui ne peuvent consulter les 
livres où sont contenues les sources de 
l’histoire, et qui n’ont pas le temps de 
comparer et de juger les témoignages sur 
lesquels s’appuie le récit des faits qu’ils 
lisent , admettent avec une confiance 
aveugle celui qu’on leur présente , et s’en 
rapportent à la science et à la bonne foi 
de l’auteur qui leur plaît davantage ; et sou- 
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vent même les qualités qui les ont séduits 
en lui sont celles qui auraient dû éveiller 
leurs défiances. L’éclat du style, les grâces 
de la forme, la recherche affectée des 
situations extraordinaires ou pittoresques, 
l’eucadrement forcé des faits, de leurs 
causes et de leurs résultats dans des sys- 
tèmes arbitraires , servent souvent d’or- 
nement et de parure à de vieilles erreurs , 
qu’on essaie de rajeunir pour renouveler 

leur funeste puissance. 

* ■>* * 

Toutefois il est un signe infaillible au- 
quel vous pourrez reconnaître ceux dont 
vous devez vous défier, quelque incon- 
testable que soit d’ailleurs le mérite de 
leurs œuvres ou de leurs leçons ; car ce 
signe leur est commun à tous. Tous , en 
effet, même ceux qui paraissent admirer 
le plus la religion du Christ ou son Église , 


Digitized by Google 



. — ÜO — 

tous la niehl au fond , et en anéantissent la 
notion, en essayant de lui ôler le caractère 
divin qui la distingue , et en la considérant 
seulement comme une institution hu- 
maine plus parfaite que toutes les autres , 
mais de la même nature qu’c les. De ce 
point de vue leurs éloges ne sont que des 
outrages dissimulés. Qu’importe à l’Église 
qu’on vante sa puissance, sa sagesse et 
son habileté , si on lui conteste le seul 
titre auquel elle tienne ? Ce qu’elle veut 
avant tout , c’est qu’on l’accepte et qu’on 
la reconnaisse pour ce qu’elle est réelle- 
ment, c’est-à-dire pour une société divine 
dans son origine et dans son auteur ; et si 
elle ne l’est pas en effet, sa puissance n'est 
qu’une coupable usurpation , et sa sagesse 
n’est qu’une imposture habilement calcu- 
lée et exécutée plus habilement encore. 
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L’effet de tous ces enseignements c’est 
de diminuer la haine et les préventions 
aveugle? contre l’Kglise , mais d’augmen- 
ter en môme temps l’indiftércnce en lui 
donnant un prétexte de plus ; car à quoi 
servirait-il de tant s’inquiéter de la doc- 
trine et de l’histoire de l’Église, si elle 
n’est qu’une institution humaine que cha- 
que homme est libre d’accepter ou de 
rejeter ? Ces docteurs modernes bâtissent 
à l’entrée du temple de Dieu un immense 
vestibule , où ils appellent la jeunesse sé- 
rieuse de nos jours ; ils lui font entrevoir 
de là lés magnifiques trésors qu’il ren- 
ferme ; ils lui font entendre le sublime con- 
cert des peuples qui l’habitent ; ils lui en 
font admirer surtout la structure et les or- 
nements extérieurs ; mais ils se donnent 
bien de garde de lui apprendre sur quelle 
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base il a été fondé; ils lui offrent tant à 
contempler au dehors , qu’ils lui ôtent fe 
désir d’y entrer pour en connaître la dis- 
position intérieure; ils lui en ferment en 
quelque manière la porte par leurs éloges 
alfectés et leurs louanges indiscrètes. Ils 
attirent et repoussent à la fois leurs disci- 
ples : car ce qu’ils veulent , c’est d’en faire 
des disciples à eux, et non des disciples du 
Christ et de l’Église. Or ils savent bien 
qu’il suffit de pénétrer un instant dans le 
sanctuaire du temple pour sentir le besoin 
d’y rester, et c’est pour cela qu’ils en 
gardent si soigneusement les abords. 

Défiez-vous donc de tous ceux qui ne 
se proclament pas ouvertement enfants 
de l’Église , obéissants et soumis à sa doc- 
trine ; défiez-vous de leurs récits ; défiez- 
vous de leurs jugements; défiez-vous de 
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leurs reproches, mais surtout défiez-vous 
de leurs éloges ; car ils louent en elle ce 
dont elle fait le moins de cas, ses gran- 
deurs humaines et ses gloires extérieures. 
Ces hommes appartiennent à la famille 
des Arius , des Nestorius et des Pélage. 
Ils nient le Christ comme leurs devan- 
ciers ; seulement, au lieu de nier sa person- 
nalité divine comme Arius et Nestorius, 
ou son opération divine dans l’homme 
par la grâce comme Pélage, ils nient son 
influence divine dans l’histoire de l’Église; 
ils séparent celle-ci du Christ -Dieu, 
comme les premiers en séparaient sa na- 
ture humaine ou notre propre volonté. 

Cependant, pour réparer l’injure qu’ils 
font à l’humanité en la renversant du di- 
vin piédestal sur lequel elle est élevée , 
et pour lui rendre en quelque 6orte Dieu, 
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qu’ils lui ont ôté, ils ont imaginé un autre 
mode d’union entre nous et lui ; ils ont , 
pour ainsi dire, déplacé l’incarnation du 
Verbe; et, au lieu de l’admetlre comme 
accomplie réellement une fois dans le 
Christ, ils aiment mieux l’admettre 
comme se développant toujours, sans 
s’effectuer complètement, soit dans la 
nature tout entière , soit dans l’humanité 
seulement, dont l’histoire devient ainsi 
une tbéophanic continuelle ; ils ne se lais- 
sent point arrêter par les conséquences 
absurdes de ce fatalisme impie qui ose 

v - 

proclamer comme des manifestations de 
Dieu ces erreurs grossières et ces crimes 
épouvantables dont l’histoire est pleine , 
et qui témoignent si malheureusement 
de riofîrmité de notre intelligence et de ! 
la perversité de notre volonté. c • 
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- Leur système facile et souple les dis- 
pense de tout jugement sur la valeur des 
idées ou des faits. Ce qui est doit être ; 
ce qui cesse n’a plus de raison d’être. Les 
événements portent avec eux leur justifi- 
cation, et tout le devoir de l'homme con- 
siste dans une lâche soumission à la né- 
cessité qui lui est imposée ; ils sont toujours 
du parti des plus forts ; et quand les hom- 
mes ou les choses qu’ils ont admirés 
s’en vont, ils se retournent lâchement 
contre elles, et les poursuivent de leurs 
insultes et de leurs dédains, détruisant 
ainsi, autant qu’il est en eux, toute mo- 
ralité dans l’espoir, et tout devoir dans 
la conscience de l’homme. 

Jeune homme, encore une fois, tenez- 
vous en garde contre ces apôtres de l’er- 
reur ; ne vous abandonnez point à eux 
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avec une puérile crédulité , et ne formez 
point votre jugement sur les choses qu’ils 
vous enseignent, avant d’en avoir constaté 
la vérité par une étude sérieuse et unexa- 
meu consciencieux ; ne condamnez point 
avec eux l’Église avant d’avoir écoulé sa 
défense. Jamais peut-être les paroles de 
saint Jean dans sa première épître n’ont élé 
plusàpropbsqu’aujourd’hui : Très-chers, 
écrivai t-il, ne croyez pas à tous les esprits, 
mais éprouvez auparavant s'ils sont de 
Dieu, parce que beaucoup de faux pro- 
phètes ont apparu dans le monde . Voici 
à quoi Von connaît l’esprit de Dieu, Tout 
esprit qui confesse que Jésus-Christ est 
venu dans la chair est de Dieu, et tout es- 
prit qui divise Jésus n est point de Dieu. 

Ceux-là divisent Jésus qui séparent sa 
nature divine de sa nature humaine dans 
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Pincarnation l ou sa grâce de notre vo- 
lonté dans l’accomplissement du bien que 
nous faisons, ou son esprit de l’Eglise 
dans le développement de l’histoire. SI 
vous ôtes chrétien d’esprit et de cœur, 
rendez grâces à Diea ; car, dans ce choc 
des opinions et des erreurs qui se com- 
battent perpétuellement , on est heureux 
de pouvoir se réfugier dans le port de 
l’Église, où les tempêtes ne pénètrent 
jamais. Votre foi, en vous rendant soumis 
et docile à l’Église, parce qu’elle seule 
est la colonne de la vérité, doit vous dé- 
livrer du joug des opinions humaines, et 
vous rendre indépendant de tous ces doc- 
teurs qui enseignent en leur propre nom, 
et qui s’arrogent le droit de dominer les 
intelligences ; elle est imparfaite si vous 
croyez à d’autres qu’à Dieu. 
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Laissez ces pauvres âmes qui n’ont point 
la foi croire à la parole de l’homme, et 
se glorifier d’appar tenir à tel ou tel maî- 
tre ; laissez-îcs se livrer comme des vic- 
times à la puissance et à l’autorité des 
docteurs qu’elles se sont choisis. 11 faut 
bien qu’elles croient à quelque chose ; et 
puisqu’elles n’ont pas assez d’élan ni de 
force pour s’élever jusqu’à Dieu , il faut 
bien • qu’elles rampent sur la terre , et 
qu’elles se nourrissent en quelque sorte 
des miettes qui -tombent de la table de 
leurs maîtres. Pour vous , il ne vous cet 
permis d’avoir de maîtres que Dieu et ceux 
qui enseignent en son nom. Tous les au- 
tres, quelle que soit leur science ou* leur 
génie, n’ont droit à votre confiance qu’au- 
tant qu’ils sont soumis eux-mêmes à l’É- 
glise ; s’ils s’en déclarent indépendants , 
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défiez-vous d’eux ; soyez en garde contre 
toutes leurs paroles, ne les laissez pas 
prendre avec vous des airs de malire et de 
docteur, car vous savez plus avec voire fol 
humble et obéissante qu’ils n’en savent 
eux-mêmesavec leur science orgueilleuse 
et leur ambitieuse érudition. Le caté- 
chisme que vous avez appris dans votre 
enfance contient plus de vérités que tous 
leurs livres, et vous instruira plus que 
toutes' leurs leçons. 

Un des apôtres du Christ a peint d’une 
manière frappante ces faux docteurs dans 
les paroles suivantes : « Ces hommes blas- 
phèment ce qu’ils ignorent, et se corrom- 
pent parles choses qu’ils connaissent na- 
turellement, comme les animaux sans 
intelligence. Ce sont des nuages sans eau 
que les vents portent deçà et delà ; ce sont 
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des vagues d’une mer en courroux qui 
rejettent comme une écume leur propre 
confusion: ce sont des astres errants : 
l 'agitation et les ténèbres, voilà leur par- 
tage à jamais. » Je ne sais s’il est possible 
de peindre plus fidèlement ces hommes , 
dont toute l’occupation semble être, en 
effet , de s’agiter dans les ténèbres. Mais 
vous, jeune homme, prenez garde de res- 
sembler à. ces disciples, dont parle un autre 
apôtre, « qui ne peuvent soutenir la saine 
doctrine ; mais qui se ramassent des maî- 
tres selon leurs caprices ; dont les oreilles 
sont comme travaillées par un prurit con- 
tinuel; qui se détournent de la vérité 
pour se retourner vers les fables. » 
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NEUVIÈME HEURE 

LE PRÊTE E 

Il y a sur la terre des hommes que Dieu 
a élus , et entre les mains de qui il a re- 
mis toute sa puissance , non la puissance ' 
de sa justice, qui punit, réprime ou 
châtie, mais la puissance de sa miséri- 
corde et de son amour, qui réconcilie, 
pardonne et absout. Pour se les consacrer 
irrévocablement, i lies marque d’un ca- 
ractère divin que rien ne saurait effacer, 
et qu’ils emportent avec eux dans l’éter- 
nité , comme un sceau de réprobation ou 
de gloire. Pour les enchaîner comme des 
captifs par le dévouement et la charité au 
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service et au salut de leurs frères,' il a 
rompu tous les liens qui pourraient les 
retenir encore ailleurs, et. il a voulu les 
arracher à la fois et au monde, qui pour- 
rait les perdre; et à la {«mille, qui pourrait 
diminuer l’expansion de leur charité. Al- 
lant plus loin encore, il a voulu détruire 
en quelque sorte en eux la parlie la plus 
grossière de leur être, et soumettre telle- 
ment le corps à l’âme, qu’il ne pût être 
pour elle un obstacle. Tout en leur laissant 
leur nature d’homme, parce que ce sont 
des hommes qu’ils doivent aimer et saù- 
ver, il a voulu en faire des anges, et 
mettre entre leur chair et leur esprit un 
abîme qu J ils ne peuvent franchir que par 
un épouvantable sacrilège. Ces hommes, 
le monde les appelle prêtres , le pécheur 
pénitent les appelle pères, le juste les 
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appelle frères, l'ignorant lesnomftie ses 
maîtres, et les hommes qui ont perda it 
bien de l’intelligence les appellent ambi- 
tieux, et les craignent avec raison comme 
les ennemis de leurs vices et des obsla-r 
clés perpétuels à leur vie licencieuse. 

Certes, iis méritent bien le* reproche 
d’ambition qu’on leur adresse, et il fau'^ 
dra'.t plaindre grandement le prêtre qui ne 
s’en glorifierait pas. Qui sera donc ambi- 
tieux , si ce n’est celui dont la fonction 
est d’établir lorègne de Dieu sur la terre? 
Qui cherchera donc à gagner les âmes, 
si ce n’est celui qui ne veut les gagner 
que pour les ôter au vice et les donner à 
Dieu? Les hommes irréligieux pourront 
propager leurs principes destructeurs, et 
leurs maximes dangereuses, et le prêtre 
ne pourra chercher à faire triompher les 
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maximes de l’Évangile et la vérité que 
Jésus -Christ a révélée au monde! Les 
libertins pourront corrompre une ville 
tout entière par la contagion de leurs 
exemples , et tendre des pièges à l’inno- 
cence des âmes que le Christ a rachetées 
de son sang, et les ministres de la ré- 
demption du Christ ne pourront essayer 
de confre-balancer l’influence pernicieuse 
de ses ennemis, et d’arracher de leurs 
mains les âmes qu’ils veulent perdre ! 
Les méchants pourront attaquer, et les 
bons ne pourront se défendre ? 

Si le prêtre veut tourner à son profit 
rinfluence que lui donne son auguste mi- 
nistère , ou s’il veut s’en servir pour un 
but purement temporel, qu’on l’accuse ; 
il le mérite, puisqu’il se fait l’homme du 
monde, au lieu d’être T homme de Dieu. 
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Mais s’il cherche à faire régner le Christ 
parmi les hommes, à soumettre les intel- 
ligences au joug honorable de la foi , et 
les volontés à la loi de Dieu et à celle de 
l’Église, qu’on le loue et le glorifie : il ac- 
complit une œuvre bonne, utile, sainte et 
glorieuse. Le règne de Dieu n’est pas de 
ce monde ; mais il est, ou du moins il doit 
être dans ce monde. Exiler le prêtre de la 
société, c’est en exiler Dieu; car il n’y 
a pas de Dieu sans prêtres qui le fassent 
connaître, aimer et servir des autres par 
leurs enseignements et par leur vie. 

Mais à côté du sacerdoce de Jésus- 
Christ il s’en est établi un autre qui lui est 
opposé et par le but et par les moyens : 
c’est le sacerdoce du démon et de l’en- 
fer. C’est de là que partent ces erreurs et 
ces mensonges qui dévastent les intelli** 
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gences , et ces maximes qui corrompent 
l’homme, ia famille, la cité et T État. Ce 
sacerdoce est nombreux. Les prêtres qui 
le composent sont actifs, pleins de zèle et 
d’ardeur ; et souvent ces fils de ténèbres 
sont plus sages dans leur générallon que 
les fils de lumière. Ils prêchent, et veu- 
lent empêcher les prêtres du Christ de 
prêcher pour réfuter leurs dangereuses 
doctrines. Us crient, ils font du bruit, 
ils s’agitent, ils intriguent, ils agissent 
auprès des puissants de la terre : ils se 
ménagent partout des intelligences, des 
amis et des protecteurs. Comme ils n’ont 
ni doctrine arrêtée ni devoirs fixes , ils 
changent d’opinion selon le caprice de 
ceux dont ils ont besoin. Ces prêtres , en 
les trouve partout aujourd’hui. Us s'en- 
tendent tous sans se connaître, tellement 
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l'instinct du mal est puissant chez eux. 
Ils sont les ennemis les plus acharnés des 
prêtres du_Ghrist, et cherchent partout à 
rendre leurs efforts vains et leur prédica- 
tion inutile. Vous avez sans doute rencon- 
tré quelquefois dans le monde ces apôtres 
de l’erreur, ces restes d’une époque im- 
pie et irréligieuse que le xvm e siècle a 
laissés au siècle où nous vivons comme 
après une tempête la mer en se retirant 
dépose sur le rivage les débris qui flot- 
taient sur ses eaux. Peut-être devez-vous 
aux discours et aux railleries de ces 
hommes les préjugés que votre esprit 
nourrit encore contre les prêtres, et votre 
répugnance à invoquer leur ministère. 

Ne croyez point à leurs paroles; car ils 
sont fidèles à celle abominable maxime 
de leur patriarche, qu’il est bon de men- 
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tir, parce qu’il en reste toujours quelque 
chose. Si vous voulez former votre opi- 
nion sur le prêtre catholique , jugez par 
vous-même, et ne vous en rapportez qu’à 
vous. Suivez -le dans la cabane du pau- 
vre, auprès du lit des mourants, dans 
les hôpitaux et les prisons ; et dites après 
cela s’il est dans la société une profes- 
sion qui ait plus de droits à nos respects 
et à nos hommages, s’il en est une seule 
qui compte dans son sein un aussi grand 
nombre d’hommes vertueux et éclairés, 
et où l’on puisse trouver une aussi grande 
masse de dévouement, de sacrifices et 
de lumières. Soyez impartial et juste : 
ne les jugez point avec l’intention formée 
d’avance de blâmer leur ministère et 
leur vie , car l’esprit qui est préoccupé 
voit ce qu’il veut , parce qu’il ne voit 
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les choses qu’à la lumière des préjugés 
qui l’ont séduit. 

Pour bien juger les hommes il faut être 
indulgent pour eux. La charité élève et 
agrandit l’intelligence; l’injustice, au con- 
traire, la rétrécit et l’abaisse. Ne vous 
attendez pas à trouver dans les prêtres 
des anges : ce sont des hommes comme 
vous , qui ont leurs passions , leurs fai- 
blesses et leurs misères; car sans elles 
ils ne pourraient comprendre les vôtres. 
Dieu a voulu leur laisser les infirmités de 
notre nature pour qu’ils ne s’élèvent 
point par l’orgueil au - dessus des autres 
hommes, et pour qu’ils traitent avec iû- 
dulgenceetbonléle pécheur qui s’humilie 
devant eux, en se souvenant qu’ils sont ses 
frères, semblables à lui en toutes choses* 
Ne vous étonnez point- de trouver 
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parmi eux des hommes infidèles à l’esprit 
de leur vocation. Le Christ n’avait que 
douze apôtres , et sur ces douze il y avait 
un traître. Plus le ministère des prêtres 
est saint et auguste, plus celui qui en 
abuse est coupable. La perversité des 
mauvais prêtres est encore une preuve de 
la dignité du sacerdoce ; car plus l’abus 
est grave , plus la chose dont on abuse 
est élevée. Les grandes chutes sont ré- 
servées à ceux qui sont placés bien haut ; 
et le prêtre ne tomberait pas si bas, et le 
monde ne s’étonnerait point autant de ses 
chutes, si son ministère n’était aussi 
saint, et si son état n’était de beaucoup 
supérieur à celui des autres hommes. 
Ceux-ci tombent sans qu’on remarque 
leurs fautes , tandis que la moindre fai- 
blesse du prêtre est aussitôt remarquée ; 
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et à l’étonnement et aux clameurs qu’elle 
excite, il est facile de voir qu’on attend 
du prêtre une grande perfection, et qu’on 
n’a que rarement à lui reprocher une 
violation grave de ses devoirs. On ne 
s’étonne point de ce qui arrive tous les 
jours, et quand les fautes d’un homme 
surprennent, c’est qu’on estimait gran- 
dement sa profession ou son caractère, 
Quèlle est dans la société la classe qui 
échapperait , je ne dirai pas aux repro- 
ches, mais au mépris, si la haine et la 
malveillance l’observaient avec une im- 
pitoyable vigilance et un ardent désir de 
trouver en elle de quoi reprendre et blâ- 
mer, comme il arrive pour les ministres 
du Christ , que le monde poursuit de sa 
haine et de sa colère, parce qu’il sait que 
ce sont ses plus mortels ennemis ? 
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DIXIÈME HEURE 

LE CONFESSEUR 

Avez - vous jamais approfondi le sens 
de ce mot : Confesseur ? avez-vous écouté 
quelquefois tout ce que ce mot dit? 
Avez-vous admiré la puissance de l’es- 
prit chrétien sur les formes du langage , 
et la manière merveilleuse dont il les 
assouplit et les élargit dès qu’il y est 
entré? Avez- vous établi la signification 
de ce magnifique solécisme : Se confes- 
ser ? Ceux qui parlaient la langue latine 
au temps de Cicéron auraient-ils pu pen- 
ser que du verbe confiteri on ferait un 
jour un verbe exprimant une action réflé- 
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chie, et qu’on s’avouerait comme on 
avoue une chose? Auraient-ils pu penser 
qu’on trouverait dans leur langage un 
mot pour désigner Ja profession d’un 
homme chargé d’écouter les aveux de 
ses frères? 

Se confesser, c’est s’avouer i et con- 
fesser, c’est rendre un homme tout aveu. 
Pour faire dire tant de choses à Ja langue 
païenne que parlaient les Romains , il a 
fallu en briser en quelque sorte les for- 
mes, et en assouplir l’étroite roideur. 
Mais le christianisme n’a-t-il pas produit 
dans le langage les mêmes miracles que 
dans la société? N’a-t-il pas été là comme 
ici un levain puissant qui a fait fermenter 
et lever la masse ? Et y a-t-il sur la terre 
une langue qui porte plus profondément 
l’empreinte sacrée de l’esprit chrétien 
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que la langue française, si catholique dans 
la formation de ses mots, dans la con- 
texture de ses phrases et dans l’esprit de 
sa grammaire? Il n’y a, au reste, rien 
qui doive étonner en cela. Voilà huit 
siècles que la foi, la science et la piété 
chrétienne passent par cette langue et se 
versent dans ses mots. 

Le confesseur est un ami , mais un ami 
divin; ou plutôt c’est Jésus-Christ qui 
devient dans sa personne le confident et 
l’ami de tous les chrétiens. La confes- 
sion , c’est l’amitié élevée à l’état de sa- 
crement , et rapprochée si près du ciel , 
qu’on ne saurait rien concevoir, dans 
l’échelle des affections humaines, qui en 
soit plus proche. Admirable puissance de 
la religion ! dans chaque temple chrétien 
est un confessionnal, où le prêtre se tient 
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assis, attendant que les pécheurs viennent 
lui accuser leurs fautes , et en chercher 
le pardon. Des hommes , des femmes de 
toute condition, de tout âge, y entrent, se 
mettent à genoux, s’accusent , et sortent 
de là souvent justifiés, toujours consolés. 

Là , entre le pénitent et le confesseur, il 
se dit des choses qu’on ne voudrait pas % .. 
dire à son père ni à sa mère , qu’on ca- 
cherait à sou frère ou à son ami , qu’on 
voudrait se cacher à soi-même si on le 
pouvait. 

Qu’est- ce donc que cet homme à qui 
l’on ouvre ainsi son cœur, et devant qui 
l’on déploie le livre de sa -vie? Est-ce un 
ami qu’on connaît et qu’on aime depuis 
longtemps, de la discrétion de qui l’on 
s’est assuré, qu’on a cherché longtemps 
avant de le trouver comme on cherche 
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une chose rare et précieuse? ou bien est- 
ce du moins un homme remarquable 
par sa science, et dont les lumières jettent 
de longs rayons autour de lui? Cet 
homme, bien souvent on le connaît à 
peine : quelquefois son caractère déplaît, 
ses manières choquent, sa vertu trop 
austère épouvante. Quelquefois c’est un 
humble prêtre qui n’a de science que sa • 
foi, et qui puise toutes ses lumières dans 
la prière et la charité. Cependant on a 
plus de confiance en lui que dans l’ami le 
plus intime ; et on e3t plus sûr de sa dis- 
crétion qu’on ne l’est de celle d’un père 
ou d’un frère, ün aveu fait à cet homme, 
fût-il étranger pour vous, soulagera plus 
votre âme et vous fera plus de bien 
qu’un aveu fait à une mère ou à un 
ami. 


* 


Digitized by Google 



— 437 — 

Vous ne connaissez pas cet homme ; 
mais à peine êtes -vous à ses pieds que 
vous sentez votre cœur s’épanouir sous 
sa charité, s’abandonner à la confiance et 
à tous les sentiments qui élèvent l’âme. 
11 vous regarde , et vous croyez à lui ; il 
vous parle, et déjà vous êtes son fils. 
Chacune de ses paroles est comme une 
goutte de pluie qui tombe sur une terre 
desséchée. Il lève la main pour vous ab- 
soudre; et voilà que l’innocence, le calme, 
la paix et la joie refleurissent en votre 
âme. Il vous dit : Allez en paix 1 et vous 
vous levez innocent, justifié, heureux, 
avec le regret du mal et le désir du bien, 
le cœur plein de douleur pour le passé et 
d’espérance pour l’avenir. En vérité, ne 
faut -il pas avoir perdu le sens pour ca- 
lomnier une institution aussi admirable ? 
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L’établissement de la confession n’est -il 
pas à lui tout seul une preuve suffisante 
de la divinité du christianisme ? Une telle 
. invention pouvait -elle venir d’un autre 
que de Dieu ? 

Ne négligez pas , jeune homme, le pré- 
cieux trésor que l’Église met à votre dis- 
position. Vous allez chercher bien loin 
ce que vous avez tout près de vous. Vous 
vous plaignez de la difficulté de trouver 
un ami, et Dieu vous en offre plusieurs 
dans chacun des temples où habite sa 
gloire ; car ne croyez point que le prêtre 
qui vous confesse reste étranger à votre 
cœur, et que l’obligation qui lui est im- 
posée de vous aimer et de se dévouer à 
votre bien ôte quelque chose à la valeur 
des soins qu’il vous donne, il ne tient qu’à 
vous de vous faire un ami de votre con- 
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fesseur : si vous vous adressez à lui avec 
confiance, il est difficile qu’il vous refuse 
son amitié. Comment voulez-vous qu’un 
commerce aussi intime s’établisse entre 
deux âmes sans qu’il en résulte une 
union étroite? Le prêtre, pour aimer son 
pénitent, n’a pas même besoin des mo- 
tifs que la foi lui suggère; sa nature et 
son cœur lui suffisent. 

Mais si vous lui restez étranger vous- 
même ; si vous n’allez le trouver que par 
une sorte d’habitude, pour satisfaire à la 
coutume, ou par quelque motif plus 
mauvais encore, ne trouvez pas étonnant 
qu’il ne ressente point pour vous cette 
tendresse qu’un père éprouve pour son 
fils , ou un ami pour son ami. 11 ne fait 
que rester dans les limites que vous lui 
tracez vous-même. Otez cette barrière 
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que votre indifférence met devant son 
eceur, et vous verrez bientôt son zèle et 
sa charité se précipiter sur votre âme, et 
l’envelopper de grâces et de bénédictions. 
Vous trouverez toujours un confesseur 
qui vous convienne si vous le demandez 
à Dieu avec instance, si vous le cherchez 
de bonne foi , et si , après l’avoir trouvé, 
vous abandonnez votre âme à sa charité, 
votre esprit à ses lumières , et votre vie 
à ses conseils. Votre confesseur sera 
presque toujours pour vous ce que vous 
voudrez qu’il soit , et vous donnera tout 
ce que vous lui demanderez, 

«iSQi» 
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ONZIÈME HEURE 
l’amitié 

Le cœur de l’homme ne peut pas plus 
vivre sans ami que l’œil ne peut vivre 
sans lumière. Cependant, quoiqu’un ami 
soit nécessaire à tous les âges et dans 
toutes les circonstances de la vie , il ne 
l’est jamais autant que dans la jeunesse , 
parce qu’alors le cœur qui n’est pas plein 
d’une affection noble et sainte s’emplit 
facilement d’amours sensuelles et coupa- 
bles, et que le vice entre sans obstacle 
dans une âme inoccupée. Beaucoup se 
disent amis, peu le sont en effet. Un jeune 
homme a toujours un assez grand nombre 
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de camarades, mais il a rarement des 
amis; et c’est peut-être l’époque de la 
vie où l’homme en a le moins. Il en est 
même beaucoup pour qui un ami serait 
une gêne, et qui fuient l’amitié comme 
un frein qui arrêterait leur fougue, et 
comme un lien qui enchaînerait leurs 
passions. 

Il y a entre les camarades et les amis 
cette différence que les premiers pren- 
nent le temps, et que les seconds le 
donnent. On a des camarades pour jouir 
ou ne rien faire : on a des amis pour être 
vertueux et agir. Ceux-là partagent les 

choses auxquelles on ne tient pas, les 

« • 

plaisirs, le temps, et quelquefois l’argent; 
nous partageons avec ceux-ci ce que nous 
avons de plus intime et déplus précieux, 
nos joies, nos secrets et nos douleurs. 


II 
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L'amitié concentre la vie, et c’est par 
là qu’elle lui donne une si grande force. 
L’habitude de partager son cœur entre 
beaucoup de choses ou de personnes, 
en en distribuant à chacune une petite 
partie, est funeste au caractère, et est ' 
presque toujours l’indice d’une âme peu 
profonde et d’une volonté faible. L’homme 
dissipe , sans profit pour lui ni pour les . 
autres, ce précieux parfum que Dieu a 
déposé au fond de son être pour que toute 
sa vie en soit comme embaumée : son cœur 
est bientôt sec et vide , et il ne lui reste 
plus que cette quantité d’amour dont il a 
besoin pour s’aimer soi-même. 

Un des plus grands avantages de l’a- 
mitié, c’est d’apprendre à l’homme à se 
passer du monde et de ces vains plaisirs 
sur lesquels s’abattent comme instincti- 
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vement les esprits vides et les âmes 
indigentes. Qu’irait chercher dans le 
monde celui qui possède un ami ? Que 
peut être le plaisir à celui qui a le 
bonheur? Le monde est le bien des 
hommes pauvres du dedans : mais dès 
qu’une grande pensée descend sur l’intel- 
ligence, ou dès qu’une belle amitié vient 
se poser sur le coeur, le monde ne paraît 
plus que ce qu’il est réellement, l’asile de 
toutes les vanités et le réceptacle de 
toutes les misères. C’est l’ennui, l’oisi- 
veté, le vide du cœur et de l’esprit, qui 
poussent dans le monde , et qui rendent 
ses fêtes si nombreuses. Donnez à la vie 
une pensée ou une atfection sérieuse, et 
tous ses instants se grouperont aussitôt 
autour d’elle; toutes les puissances de 
l’âmè se ramasseront autour de ce centre, 
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tous les désirs et toutes les espérances 
courront ou plutôt voleront vers ce but. 
Ce qui fait que la vie d’un jeune homme 
n’a point cette suite ni cette constance qui 
en font la force, c’est qu’elle n’a point de 
but marqué qui la sollicité et l’attire ; ce 
qui fait que son cœur se disperse , et s’é- 
puise dans cette dispersion, c’est qu’il 
n’est point contenu dans une afîection 
large et profonde. 11 se verse dans ces 
amours légers ou coupables qui , n’ayant 
ni largeur ni profondeur, en laissent tous 
les sentiments déborder ou errer à l’a- 
venture. Enchaînez-le à une amitié forte 
et puissante, et il ne se perdra plus dans 
ce vague qui le fatigue et l’épuise. 

L’enfant que la femme porte en son 
sein la préserve des maladies conta- 
gieuses qui sévissent autour d’elle. L’âme 

10 


Dlgitized by Google 



. - 146 — 

qui porte en soi une haute pensée et une 
sainte affection échappera facilement à 

la contagion du vice et des mauvais 

- / 

exemples. 11 est dangereux à un jeune 
homme de laisser jeûner son cœur. Dans 
la faim qui le dévore, il se jettera sur le 
premier objet que rencontreront ses yeux; 
il s’en remplira , mais il ne s’en nourrira 
pas. L’amitié est l’antidote ou le préser- 
vatif le plus sûr contre toutes les mala- 
dies qui attaquent de préférence le cœur 
des jeunes gens. Celui qui possède un 
ami et qui l’aime de toutes les forces de 
son âme sera difficilement l’esclave de 
ces coupables amours qui flétrissent la 
vie avant même qu’elle soit épanouie 
tout à fait , et qui donnent au corps et à 
l’âme une vieillesse prématurée. 

L’ami qu’il a choisi sera pour lui un 
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port où il trouvera un abri aux jours de 
tempête , et d’où ses désirs mobiles et ses 
espérances incertaines pourront jeter 
Fancre. Appuyé sur son bras , il marchera 
sans crainte dans la vie, et descendra avec 
sécurité la pente glissante et rapide de la 
jeunesse. S’il tombe, un effort de charité 
de son ami le relèvera, et ses chutes elles- 
mêmes tourneront au profit de son ami- 
tié , parce que , dans le sentiment de sa 
faiblesse , il se tiendra plus fortement à la 
main de son frère , et s’appuiera davan- 
tage encore contre son cœur. Son ami 
déploiera, comme une tente au-dessus 
de sa vie, sa charité vigilante et son in- 
dulgente miséricorde. Il aura des conseils 
pour toutes ses incertitudes , une lumière 
pour ses doutes, des consolations pour 
ses douleurs , des compassions pour ses 
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faiblesses, et des pardons pour ses fautes. 
11 marchera comme un seeond ange gar- 
dien à ses cotés dans la vie ; il dissipera 
de son regard les nuages que l’amour- 
propre ou la vanité est si ingénieuse à 
former autour du cœur, et il déchirera le 
voile des illusions sous lesquelles l’esprit 
de l’homme aime tant à s’envelopper. 
Tous deux se suffisant l’un à l’autre, ils 
n’iront point mendier ailleurs le bonheur 
qu’ils trouvent tout près d’eux. Que de 
trésors qui se dépensent inutilement tous 
les jours seraient conservés si les jeunes 
gens comprenaient mieux et la nécessité 
et les charmes de l’amitié 1 
Mais ce noble sentiment est le partage 
des belles âmes ; il effraie le vice , et est 
insupportable à la légèreté et à la médio- 
crité. Les vrais amis ne se trouvent que 
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parmi ceux qui craignent le Seigneur et 
qui l’aiment. C’est la religion et la piété 
qui disposent le cœur aux nobles affec- 
tions , en le rendant plus large et plus pro- 
fond. L’amitié Vit de sacrifices et de de* 
voirs graves , et C’est ce qui la rend si 
rare aujourd’hui , parce que tous se cher- 
chent eux-mêmes , et que l’habitude du 
sacrifice se perd tous les jours davantage. 

La sainte Écriture nous a exprimé 
parfaitement la nature de l’amitié dans 
ces paroles où elle nous peint celle de 
David et de Jonathas : L'âme de Jona - 
tkcis, nous dit -elle, était collée à celle 
de David , et Jonathas l'aimait comme 
son âme. Rien n’est touchant comme 
l’affection de ces deux illustres et pieux 
amis. L’histoire n’a point à citer dans les 
fasles de l’amitié un dévouement aussi 
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sublime que celui de Jonathas, qui, sa- 
chant que David a été choisi de Dieu 
pour hériter du sceptre de Saül , ne lui 
porte point envie, mais le défend, au con- 
traire, avec un zèle infatigable contre le 
mauvais vouloir et la haine de son père. 
Rien n’est beau eomme les serments 
qu’ils se font l’un à l’autre; rien n’est 
tendre comme la plainte qui s’exhale de 
l’âme de David après la mort de son cher 
Jonathas : Ta mort me perce de douleur, 
Jonathas , mon frère, le plus beau des 
princes, plus aimable que les plus ai- 
mables d'entre les femmes. Je V aimais 
comme une mère aime son fits unique . 

Ayez un ami si vous voulez rester ver- 
tueux ; mais choisissez - le entre mille si 
vous voulez que son amitié vous soit 
profitable. Que sa vertu soit douce , ai- 
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mable et indulgente , pour qu’il' vous la 
fasse aimer à vous-même, et pour qu’il 
ne vous pousse point au découragement 
si vous avez le malheur d’en abandonner 
pour un instant les sentiers. Qu’il soit 
discret , et qu’un secret tombé au fond de 
son âme ne remonte jamais à la surface. 
Celui qui trahit la confiance de son ami , 
et qui dévoile à un étranger les mystères 
de l’amitié, n’en comprend point la na- 
ture ni les devoirs. Qu’il soit désinté- 
ressé , prêt à sacrifier son repos , sa santé , 
son temps et sa fortune pour vous aider 
et vous soulager. Qu’il soit pieux, et 
qu’il ne cherche que Dieu dans l'affec- 
tion qu’il vous porte ; car le plus souvent 
celui qui ne cherche pas Dieu se re- 
cherche soi - môme , et rien ne désinté- 
i*esse plus le cœur que la piété , parce 
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qu’elle y détruit la racine même de l’é- 
goïsme. Quand vous aurez trouvé un tel 
ami, ne l’abandonnez point ; pardonnez- 
lui beaucoup de choses : aucun homme 
ici-bas n’est parfait, et il est insensé 
d’attendre de ceux qui nous aiment plus 
qu’ils ne nous peuvent donner. 


* t 
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DOUZIÈME HEURE 

LA VOLUPTÉ 

Jeune homme, ne posez point votre 
âme sur les sourires de la femme qui n’a 
point la crainte de Dieu , et gardez bien 
votre cœur en sa présence , de peur qu’il 
ne se prenne à ses paroles comme l’oi- 
seau aux filets du chasseur ; car la femme 
qui se recherche soi-même perdra bien 
des âmes, et sa vanité accumulera les 
ruines autour d’elle. Le vice et la cor- 
ruption passent du cœur de l’homme 
dans celui de la femme ; mais , une fois 
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là, ils s’y multiplient et prennent de 
nouvelles forces ; car les traits de la vo- 
lupté , après que la femme les a aiguisés 
sur son cœur et trempés dans le poison 
de sa vanité, portent des coups bien plus 
terribles, et chaque blessure qu’ils font 
est mortelle. Le cœur d’une femme cor- 
rompue est un carquois toujours plein : 
ses regards sont des flèches aiguës et per- 
çantes , et sa parole est un arc toujours 
tendu qui décoche sans cesse le mensonge 
et la volupté. 

Si vous voulez conserver la paix de 
votre âme et l’innocence de votre cœur, 
fuyez , fuyez loin de ces femmes qui , 
voyant s’effacer l’éclat de leur jeunesse 
et la puissance de leurs charmes, font 
comme un dernier effort pour raviver en 
elles les dernières lueurs du feu impur 
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qu’elles y ont nourri , et qui appellent au 
secours de leur beauté flétrie la triste- ex- 
périence qu’elles ont aequise dans l’art de 
corrompre les âmes et de pervertir les 
consciences. Douées de cet instinct du 
vice que donne l’habitude, elles devine- 
ront vos faiblesses ; et à peine auront- 
elles mis la main sur votre cœur qu’elles 
en connaîtront les brèches et les endroits 
mal gardés; elles y insinueront leurs 
pernicieuses flatteries et leurs perfides 
louanges. Pour chacun de vos défauts 
elles prépareront un éloge et tresseront 
une couronne, et les ravages qu’elles fe- 
ront dans votre âme pour l’affaiblir et lui 
ôter la puissance de leur résister seront 
plus terribles dans leurs suites que le der- 
nier coup qui en achèvera la ruine. 

A ces femmes sans vertu ni pudeur, 
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dont l’égoïsme et la recherche de soi- 
même ont durci et comme ossifié le 
cœur, il faut des hommes énervés et 
flétris comme elles. Tous leurs efforts 
tendent à produire dans ceux qu’elles 
veulent tromper lés mêmes effets que 
l’habitude du vice a produits en elles. 11 
ne leur reste plu9 de vie que dans les sens ; 
depuis longtemps celle de l’intelligence 
et de la volonté s’est enfuie. Toutes les 
facultés et toutes les puissances de leur 
âme sont passées dans les sens ; tout leur 
être est là : le reste ne vit plus que pour 
ces membres paralysés qui tiennent en- 
core au tronc , mais qui ne reçoivent plus 
aucune influence. Pour créer à leur image 
l’homme qu’elles veulent séduire, elles 
s’efforceront de lui arracher l’âme im- 
mortelle que Dieu lui a donnée, d’en 
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changer la nature , d’en faire en quelque 
sorte un sixième sens plus impression- 
nable, plus accessible aux sensations du 
plaisir et de la volupté que les cinq au- 
tres , et de la transformer en chair , afin 
qu’aucune lutte ne s’élève en lui et 
qu’aucun obstacle ne s’oppose à leurs 
desseins. 

Qui peut comprendre tous les ravages 
que ces femmes produisent dans l’âme 
d’un jeune homme ? Un froid calcul di- 
rige toutes leurs démarches et préside à 
tous leurs plans. Elles assiègent un cœur 
pur et honnête comme un général assiège 
une forteresse bien gardée et difficile à 
prendre. C’est pour elles une affaire de 
tactique , où elles intéressent leur vanité, 
mais où leur cœur n’a rien à faire. Leurs 
regards, leurs gestes et leurs paroles, 
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tout est calculé d’avance ; et ces malheu- 
reuses se possèdent si bien , que jamais 
aucun abandon ne compromet leurs pro- 
jets ni ne trahit le secret de leur pensée. 

Près de ces cœurs glacés et flétris , le 
cœur d’un jeune homme s’étiole comme 
une plante transportée dans un climat 
plus froid ; il perd cette chaleur que 
donne une jeunesse sage et bien réglée. 
Bientôt l’égoïsme s’empare de lui. 11 
s’aime tant , et son cœur s’est tellement 
rétréci, qu’il n’y peut plus trouver do 
place pour ces nobles affections et ces 
sentiments généreux qui exaltent l’âme 
d’un jeune homme : la patrie , la famille, 
n 'existent plus pour lui. Les amitiés les 
plus saintes se dessèchent et tombent de 
son cœur, comme on voit aux jours 
d’automne les feuilles jaunies des arbres 
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emportées par le vent. La bienfaisance 
n’élève plus la voix en lui ; la miséricorde 
se tait ; les larmes de l’affligé glissent sur 
son âme froide , dure et polie comme la 
glace, et les misères du pauvre passent 
sous ses yeux sans exciter sa compassion ! 
Rien ne saurait plus troubler son affreux 
repos et son impitoyable sécurité. Il sait 
vivre maintenant et arranger sa vie dans 
ce petit bonheur dont les égoïstes con- 
naissent si bien tous les mystères. 

Ce n’est pas tout encore : ces pauvres 
victimes de la volupté sautent d’un bond 
de l’adolescence à la vieillesse ; ils gardent 
toutes les petitesses et les niaiseries de 
l’enfance , et prennent à l’âge de la dé- 
crépitude ses maladies , ses infirmités et 
ses misères. Enfants par l’intelligence, 
vieux par le cœur , ils ne peuvent pas 


Digitized by Google 


— 160 — 


encore comprendre les grandes choses , 
et ne savent déjà plus les aimer. Qui n’a 
vu , au moins une fois dans sa vie , de 
ces ruines d’hommes qu’a dévastés la vo- 
lupté , et où l’on ne saurait plus aperce- 
voir aucun vestige des nobles facultés 
qui y habitaient autrefois? Qui n’a vu 
errer, comme des spectres sortis de leurs 
tombeaux , de ces cadavres dont le regard 
est éteint, dont la bouche est vide de 
sourire , dont les traits fanés ne peuvent 
plus fleurir sous un rayon de joie et de 
bonheur , dont le cœur privé de sève ne 
peut plus produire aucun germe, dont 
les membres alourdis ne se prêtent qu’a- 
vec peine aux plus simples mouvements , 
et dont le corps tout entier paraît comme 
affaissé sous le poids des iniquités qui 
chargent leur vie 1 
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Mais, ce qu’il y a de plus effrayant v 
dans cet état, c’est que l’âge ne fait’ 
qu’irriter les désirs à mesure qu’il dimi- 
nue la puissance de les satisfaire. Quand 
la flamme de la vie est éteinte dans l’in- 
telligence, dans la volonté , dans le cœur 
et dans les sens ; quand le péché semble 
banni à la fois de l’âme et du corps avec 
la puissance de vouloir et d’agir, il se 
réfugie dans la mémoire et dans l'ima- 
gination ; et là on la voit fumer comme 

une lampe près de s’éteindre ^et obscur- 

# 

cir l’esprit par de sales images et par de 
coupables réminiscenceô , de sorte que 
ces malheureux n’ont pas même la ! con- 
solation de trouver le sahit plus fôeiie 
quand une vieillesse prématurée letir a ; 
rendu comtne impossible le péché ; ils le 
regrettent dès qu’ils ne le peuvent plus 
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commettre , et ces regrets sans repentir 
ajoutent encore de nouvelles iniquités à 

celles de leur vie passée. 
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Conçoit -on rien de plus affreux pour 
un homme que cette sorte de nécessité 
de pécher qui lui est imposée par l’ha- 
bitude, et qui lui fait payer les offenses, 
de sa jeunesse par . celles qu’il commet 
plus tard? Est-il rien de plus terrible que, 

\ * * c> 

ces châtiments sans expiation, ces re- 
mords sans pénitence , ces douleurs sans 
v * • *• • ^ * 
mérite, cette mortification involontaire 

du cœur et des sens qui ôte la jouissance 
du péché sans en ôter l’offense, et qui , 

^ "N 

conduit aux régions douloureuses de l’é- 
ternité par des voies plus âpres et des 
sentiers plus étroits que ceux qui mènent 
au bonheur et à la gloire du ciel ? Trem- 

* ■ ’ . N > f* , t 

blez, jeune homme, tremblez, et qu’une 
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sainte frayeur vous éloigne des pièges de 
la volupté, de peur que des terreurs inu- 
tiles ne s’emparent plus tard de votre 
âme , et que vous ne condamniez votre 
vieillesse à de stériles regrets ! 



* ■ * 
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TREIZIÈME HEURE 

LA RELIGION 

Ce mot religion exprime admirable- 
ment les deux vérités fondamentales de 
notre intelligence , et dont tout en nous 
et autour de nous porte profondément 
l’empreinte. Il nous dit que nous étions 
séparés de Dieu, mais que nous lui 
sommes, ou du moins que nous lui pou- 
vons être réunis et réconciliés. Il nous 
dit ce que nous étions et ce que nous 
sommes, et nous raconte ainsi avec une 
merveilleuse concision toute l’histoire de 
l’humanité. Est -il une philosophie plus 
complète que celle qui est renfermée 
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dans les doctrines du christianisme? Où 
trouverez-vous une poésie plus sublime 
.et plus gracieuse que celle qui s’exhale 
de ses mystères ? Tout y est lumière et 
amour, intelligence et charité, d’esprit 
y trouve une solution pour tous ses 
.doutes, une réponse à toutes ses inter- 
rogations , un point d’appui pour toutes 
ses 4ncertitud.es: le cœur y trouve un 
but à toutes ses espérances , une satis- 
faction pour tous ses nobles désirs , le 
repos. des instincts les plus impérieux de 
sa -nature et un aliment toujours sub- 
stantiel pour cette faim d’action et d’a- 
mour qui le travaille sans cesse. 

Voyez comme tout s’enchaîne parfai- 
tement dans les dogmes de la religion 
chrétienne ; comme chacun d’eux porte 
en soi tous les autres, et ressort de tous 
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les autres en même temps; comme les 
préceptes de sa morale s’épanouissent 
régulièrement des enseignements de sa 
doctrine ; comme les prescriptions de sa 
discipline s’accordent bien avec les pre- 

r « 

miers et les seconds, et comme enfin toute 
la vérité de sa doctrine, toute la charité 
de ses préceptes et toute la sagesse de 
ses conseils se réfléchissent gracieuse- 
ment dans les cérémonies de son culte 
ut dans ses augustes solennités ! Il y a 
entre ces divers éléments une telle har- 
monie, qu’il est facile de voir qu’ils sont 
tous les formes variées d’une seule et 
même pensée , qui s’adresse à toutes les 
puissances de l’ame pour la subjuguer 
tout entière; qui parle à l’intelligence 
dans la doctrine, au cœur dans la mo- 
rale, à la volonté et au corps lui - même 
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Sans la discipline , à l’imagination et aux 
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yeux, qui en sont comme l’organe exté- 
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rieur, dans le culte , qui soumet l’esprit 
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par la foi , le cœur par la charité , la vo- 
lonté par l’obéissance , l’imagination èt 
les yeux par l’admiration, le corps et les 
sens par la patience. - - - 

Si la religion chrétienne n’était pas 
révélée de Dieu, elle serait encore le 
système de philosophie le mieux lié dans 
toutes ses parties, le plus complet dans 
son ensemble , et le poème le plus riche 
et le plus sublime. Là seulement se 
trouve le nœud de toutes les difficultés 
qui ont embarrassé les philosophes, et 
la solution des énigmes qui ont le plus 
exercé la solution de leur esprit. Inter- 
rogez la philosophie sur Dieu, sur 
l’homme, sur là nature : elle ne vous don- 
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nera que des réponses douteuses , incer- 
taines ou contradictoires. Sur chacune 
r des vérités qui intéressent le plus le sort 
de l’homme en cette vie et dans l’autre, 
ellje aura des explications mille fois plus 
Obscures que les mystères qu’elle veut 
dévoiler. Pour échapper à un mystère, 
elle en proclamera dix autres; pour 
nier un miracle , elle en affirmera cent 
^autres plus inexplicables et plus difficiles 
£ comprendre; pour se dispenser de 
.ccpire à , la parole de Dieu et à la doc- 
trine de l’Église , elle croira à la parole 
.d’un homme et aux oracles d’un maître. 

Si elle rejette le mystère de la Trinité 
des personnes divines dans l’unité de 
nature, parce qu’elle ne peut le com- 
prendre, elle acceptera avec une puérile 
docilité le mystère bien plus incompré- 
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hensible du panthéisme ; car, s’il est dif- 
ficile de concevoir comment ,1a , nature 
divine peut se communiquer à trois per-' 
sonnes distinctes, tout en gardant son 
unité , combien est-il plus difficile encore 
de s’expliquer comment elle peut se 

r 

communiquer à tous les êtres si divers 
dans leurs formes, si opposés dans leurs 
actes , sans se perdre en quelque sorte 
dans cette infinie multiplicité ! 

Si elle refuse d’admettre l’existence de 
ce péché originel dont notre corps, notre 
âme et toute notre vie ne témoignent 
que trop , elle se jettera dans des hypo- 
thèses toutes plus absurdes les unes que 
les autres pour résoudre cette grande et 
difficile question devant laquelle se sont 
arrêtés tous les philosophes : Comment 
le mal existe -t-il? d’où est -if venu ? Et 
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plutôt que d'en attribuer l’origine à la 
volonté libre de l’homme , qui , pouvant 
choisir entre le bien et le mal, s’esî dé- 
cidé pour celui-ci, elle aimera mieux en 

** 

déposer la cause en Dieu ou dans une 
nécessité indépendante de lui; et par 
conséquent plus forte que lui ; ou bien , 
pour se tirer plus facilement d’affaire , et 
pour échapper à toutes les objections 
que provoque une réponse évasive ou 
insuffisante, elle niera le mal , et ne rou- 
gira pas d’attribuer à une illusion de 
nôtre esprit la distinction que nous éta- 
blissons entre lui et le bien. 

Le dogme de P Incarnation lui paraîtra 

# > t 

inadmissible. Cependant ne croyez pas 

i 

qu’elle l’évite malgré toutes ses précau- 
tions; elle le renforcera, au contraire, 
en le multipliant outre mesure. Elle on- 
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seignerà que Dieu est , vit , sent , pense 
et agit dans tous les êtres qui composent 
l'ensemble de l’univers ; car les dogmes 
chrétiens répondent tellement aux ^be- 
soins de l’intelligence humaine, qu’elle 
ne peut s’en passer, et que , toutes les 
fois qu’elle les nie, elle est forcée de 
leur substituer des erreurs qui leur res- 
semblent, et qui même le plus souvent 
n’en sont qu’une absurde exagération. 

Ceux qui nient la rédemption de 
l’homme par le Christ ne sont - ils pas 
obligés de mettre à la place la rédemp- 
tion de l’homme par le sang de l’homme, 
et de poser la force brute qui détruit et 
verse le sang à la place de Gette vertu si 
efficace qui est dans le sang du Christ et 
dans sa rédemption ? Ceux qui enseignent 
que l’homme n’est pas libre vis-à-vis de 
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Dieu , que les déterminations de sa 
•volonté lui sont imposées par une vô-. 
donté supérieure^ne sont-ils pas, précisé- 
ment ceux qui invoquent pour lui dans 
l’ordre soGial une indépendance sau- 
vage , qui rendrait impossible .toute so- 
ciété, si elle pouvait jamais s’établir sor- 
didement quelque part? 

Ceux qui ont rejeté l’autorité de l’É- 
glise, en l’accusant de vouloir subjuguer 
et comprimer les esprits par un joug 
humiliant et intolérable , ne sont - ils pas 
ceux qui ont attribué au pouvoir sécu- 
lier cette puissance exorbitante qui , en 
-exaltant l’orgueil de ceux aux mains des- 
quels Dieu l’avait mise^ les a jetés dans 
de si étranges voies? Car, par un admi- 

• i 

rable dessein de la Providence , o’est des 
ennemis de l’autorité de l’Église que sont 
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venues toutes ces déplorables doctrines 
dont l’application a produit partout tine ; 
réaction si terrible et provoqué de si 
coupables excès. L’esprit de l'homme ne' 
se sépare de la vérité que pour tomber 
dans l’erreur, qui en est comme la con- 
trefaçon. La vérité est comme une mon- 
tagne au pied de laquelle s’ouvre un 
abîme, où sont entraînés tous’ ceux qui 
s’écartent de ses sentiers. 

Je pourrais facilement passer en revue 
tous les dogmes et tous les préceptes de 
l’Église, et montrer qu’on ne renonce 
aux uns et aux 5 autres que pour on ad- 
mettre de plus difficiles et de: plus* péni- 
bles, qu’on ne se soustrait à l’obéissance’ 
de l’Église que pour devenir l’esclave 
du monde, si déraisonnable dans ses pré- 
jugés, si tyrannique dans ses usages; 
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qu’on ne renonce à T humilité que pour 
tomber dans l’humiliation; qu’on ne re- 
jette la pénitence que peur se soumettre 
à des austérités mille fois plus dures que 
celles que l’Église a conseillées ou per* 
mises. Mais vous pouvez suppléer vous- 
même à ce que je suis obligé d’omettre , 
et admirer la doctrine dé l’Église autant 
en en comparant la simple et majestueuse 
beauté avec la difformités des erreurs 
qu’on lui a substituées , qu’en la > con- 
templant elle-même. * * ■*- , / 

Voyez tout ce qu’il ressort de gloire et 
d’honneur pour l’homme, de lumière 
pour son esprit, de force pour sa volonté, 
de joie pour son coeur et de poésie pour 
son âme, de -tous ces dogmes qui ont 
fleuri autour de celui de l'incarnation. 
Combien l’homme parait grand dans le 
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Christ, où la nature humaine a été élevée 
jusqu ’jà la personnalité divine ! Combien - 
sa valeur est augmentée par la rédemp- 
tion depuis qu’il a été acheté par le sang 
de PHomme-Dieu ! Quel poids et quelle 
dimension acquiert sa pensée en s’unis- 
sant par la foi à la pensée des siècles I 
Comme sa prière devient un acte au- 
guste et solennel, unie à la prière de 
Dieu , qui partage 5a nature ! Comme 
les moindres actions de sa vie s’agran- 
dissent et deviennent importantes pair la 
vertu qu’elles tirent de leur union avec 
celle du Rédempteur 1 Quel pris sa Pas- 
sion donne à nos souffrances , et sa mprt 

« 

à la nôtre ! . 

Dès que vous considérez l’homme du 
point de vue de la foi , dès que vous le 
regardez dans le Çhrist, il vous parait 

« ■ ' i* * i ’ ♦ 
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tout autre. Les dimensions de son être 
et la valeur de ses actes augmentent 
dans des proportions infimes; et pour 
exprimer la transformation que la grâce 
opère en lui, l’Église a inventé un mot 
qui résume en lui tout le christianisme. 
Elle appelle surnaturel l’ordre qui est 
superposé à celui dans lequel nous vivons 
ptfr les sens, reconnaissant ainsi à l’homme 
la puissance de s’élever, avec le secours 

V f i* 4 • 

de Dieu, au-dessus de sa propre nature , 
et de passer par un acte simple de sa 
volonté dans ce monde infini et éternel 
où vivent Dieu et les anges; et cette 
ascension de l’homme dans une sphère 
supérieure, elle ne l’entend pas dans un 
sens figuré ; bien plus, elle condamnerait 
comme hérétique celui qui l’entendrait 
ainsi ; elle enseigne et elle veut qu’on 
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croie que cette exaltation de l’homme 
par la grâce est réelle et véritable. 

Avez -vous jamais examiné quelle im- 
mense valeur donne à toutes nos affec- 
tions l’enseignement de l’Église sur le 
purgatoire et sur les relations que la 
prière établit entre les vivants et les 
morts ? D’après ce dogme , les liens qui 
ont attaché notre âme à celle de nos pa- 
rents ou de nos amis ne sont point rom- 
pus par la mort , et les sentiments les plus 
doux au cœur sont marqués d’un sceau 
d’immortalité qui augmente singulière- 
ment leur force dès cette vie, puisque 
nous savons que nous pouvons conti- 
nuer d’aimer après leur mort ceux que 
nous aimions vivants , et que notre amour 
peut leur être plus , utile et plus doux 
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après qu’ils ont quitté cette terre que 
lorsqu’ils l’habitaient encore. , , „ 

• A vez-vous jamais étudié les admirables 
solutions que l’Église nous donne sur les 
mystères les plus profonds de la nature , 
dans sa doctrine sur les sacrements , 
dans sa liturgie , dans ses bénédictions et 
dans ses exorcismes? Que sont, en com- 
paraison de ce qu’elle nous dit si simple- 
ment à ee sujet dans ses prières, tous 
les essais d’explications tentés par les 
philosophes et par les savants ? Voilà ce 
que c’est que la religion chrétienne : ce- 
lui qui, veut aller au fond de sa doctrine 
et de son culte y trouve tout : poésie , 
art , science et philosophie ; tandis que 
ceux qui n’en considèrent que la surface 
n’aperçoivent rien des trésors qu’elle ren- 
ferme. 
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QUATORZIÈME HEURE 

k '’ * J ' , * * * 

* ' LE SENTIMENT RELIGIEUX 

, ► » . « r “> * « 

Pour les peuples de même que pour 
les hommes qui se sont égarés dans les 
voies de l’erreur, le retour à la vérité 
commence d’une manière presque insen» 
sible. Ce sont d’abord quelques hommes 
que le génie de leur cœur, plus encore 
que celui de leur intelligence , élève au- 
dessus des autres , et qui , des hauteurs 
où ils sont placés , aperçoivent dans le 
lointain ce qui est encore pour les autres 
enveloppé d’obscurité et comme caché 
derrière un nuage. Dans ces hommes , 
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qui marchent à la tête de leur époque , et 
dont l’âme aspire les espérances de l’ave- 
nir, se personnifie l’instinct de ce qui doit 
arriver; et la lumière qui doit plus tard 
illuminer le monde jette sur eux ses pre- 
miers reflets , et colore en quelque sorte 
leurs pensées des teintes de l’avenir. 
Lorsque ces voyants apparaissent, le 
monde s’étonne ; il ne les comprend pas , 
parce qu’il ne voit que ce qui s’en va, et 
qu’eux voient ce qui arrive; mais pour- 
tant il les admire, parce qu’il pressent 
en eux les premières lueurs d’un nouveau 
jour, et qu’un instinct dont fl n’a pas la 
conscience l’avertit qu’ils portent en leur 
âme comme les formes d’une ère nou- 
velle. , 

A mesure que le jour approche , les 
ombres de la nuit qu’il va remplacer di* 
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minuent , et laissent apparaître quelque 
objet que leurs ténèbres enveloppaient. 
Les âmes que le sommeil avaient incli- 
nées vers la terre, comme ces plantes 
qui s’affaissent et se penchent pour dor- 
mir, se redressent peu à peu , et se tour- 
nent amoureusement vers la lumière qui 
se lève. Les belles espérances et les saints 

* r 

désirs reluisent en elles, comme on voit les 
gouttes de rosée reluire au fond du calice 
des fleurs sous les premiers rayons du 
soleil. Une température plus chaude suc- 
cède au froid de la nuit. On sent déjà les 
douces influences de la charité. Tout 
semble se préparer à renaître et à vivre, 
et Dieu lui-même se dispose à épancher 
sur le monde sa miséricorde et son amour. 

Ceux qui sont entrés dans la vie avec 
ce siècle ont pu apercevoir les premiers 
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signes de la rénovation qui se prépare 
encore aujourd’hui. Les voyants n’ont pas 
manqué. A leur tête a brillé cet illustre 
prophète qui jouait avec les questions les 
plus profondes comme un enfant joue 
avec des fleurs , qui causait dans ses écrits 
comme on cause avec ses amis , et qui 
nous a laissé , sous la forme de simples 
conversations et sous le titre de. Soirées , 
un des livres les plus admirables qu’ait 
produits le génie inspiré par la foi. Et 
après tous les autres est venu cet homme 
si ardent dans sa foi , si impétueux dans 
ses espérances , si lumineux et si puissant 
par sa parole , qui a tenu pendant quinze 
ans tous les cœurs catholiques en ébulli- 
tion sous les ardeurs de son génie \ qui 
a prophétisé pendant tout ce temps ;la 
rénovation chrétienne qu’on attendait, 
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mais qui au moment où elle- apparaissait 
ne Ta pas reconnue , et a jeté ce ori la- 
mentable qui a consterné l’Église et glacé 
d’effroi tous tea cœurs : Malheur à moi, 
je me suis trompé 1 Le nom de cet homme 
doit nousêtre toujours cher; que personne 
ne le prononce dans l’amertume ni dans 
la haine , mais qu’il sorte, au contraire, de 
la bouche de tous les chrétiens comme 
enveloppé de prières et embaümé de 
larmes et de charité. * 

Le sentiment religieux est à la foi et 
à la religion Ce qu’est à la lumière ra- 
dieuse et îtrûlante du milieu du jour cette 
lueur douteuse du crépuscule qui semble 
lutter contre les ténèbres de la nuit. Nous 
n’avons pas encore le plein jour de la foi; 
mais nous en avons l’aurore. La religior 
ne règne pas encore en souveraine sur 
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toutes les intelligences ; mais presque 
tout ce qui est jeune, tout ce qui appar- 
tient à l’avenir et à l’espérance est travaillé 
par un vague instinct religieux , qui , suivi 
jusqu’au bout , mène infailliblement à la 
foi. L’impiété , bannie de la jeunesse et 
poursuivie par les mépris de tous ceux 
qui peuvent encore comprendre la puis- 
sance d’une idée, l’impiété se réfugie dans 
la tête et dans le coeur de ces hommes 
d’une autre époque qui ont vieilli sans 
rien, oublier ni rien apprendre , et qui 
s’imaginent encore être au tomps où l’on 
regardait comme un génie bienfaisant et 
comme un ami du peuple, cet homme à 
jamais infâme qui fut l’ami de tous les 
tyrans et l’ennemi de Dieu. 

. L’impiété est vieillie ; elle a perdu le 
sens } elle dit des choses incohérentes , 
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comme ces vieillards dont l’âge a affaibli 
le ^jugement. Elle parle avec amour du 
passé , qui lui échappe , et avec un dédain 
jaloux de la jeunesse qui prépare au monde 
un nouvel avenir; On entend encore de 
temps en temps sa voix usée et impuis- 
sante , que la haine et la colère essaient de 
grossir ; mais il n’y a pas un écho dans Fa- 
venir qui réponde à ses cris de détresse; 
Les jeunes gens qui appartiennent à un 
mondemeilleur méprisent avec raison ces 
vieillards obstinés qui regimbent contre 
l’aiguillon, et qui voudraient retenir la 
société dans l’ornière boueuse où l’avait 
jetée le siècle dernier. La religion, au 
contraire, est jeune, tout entière à l’es- 
pérance et ÜL l’avenu 1 , comme si elle ne 
faisait que de naître; elle forme aujour- 
d’hui comme l’atmosphère où vivent les 
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intelligences. Celte atmosphère est en- 
core vague, incertaine et flottante mais 
tous la .respirent, comme malgré eux, 
toutes les poitrines se dilatent pour 
l’attirer, et peu à peu elle pénétrera 
jusqu’aux parties les plus intimes de la 
société,;- " * - - 

■ % . - "-i ' * 

- C’est à vous, jeunes gens, de favoriser 
ce mouvement vers le bien. 11 ne con- 
vient pas que vous restiez comme cloués 
aux erreurs et aux préjugés du siècle 
dernier, et que vous restiez parmi ces 
vieux. débris qu’il a-légués à votre siècle. 
Marchez par l’espérance et le désir vers 
cet avenir que la miséricorde de Dieu 
vous prépare. Voyez comme partout le 
levain de la. foi commence à fermenter , 
et quels cris de rage les nouvelles gloires 
que Dieu réserve à son Eglise arrachent 
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aux vieilles erreurs et aux vieux préjugés, 
qui sentent chanceler la base sur laquelle 
était fondée leur puissance ! 
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QUINZIÈME HEURE 

- LE PROTESTANTISME 

> 

Ce qui déconcerte l’impiété en France 
exaspère l’hérésie en Allemagne et en An- 
gleterre. Le protestantisme , cette erreur 
inventée pour l’usage des tyrans et pour 
consacrer du sceau de la religion lesinjus- 
lices , les usurpations des princes qui con- 
voitaient les biens de l’Église, le protes- 
tantisme voit diminuer tons les jours sa 
puissance en Angleterre. Tout son pou- 
voir lui vient des grandes richesses de 
ses seigneurs spirituels et temporels. Sa 
base est dans le sol ; son appui est tout 
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matériel et terrestre. Opposé en tout point 
au christianisme , qu’il a déformé et altéré 
dans sa constitution, dans sa doctrine et 
dans son esprit , il s’est établi par la force , 
s’est conservé par l’oppression , et s’est 
développé par les richesses et l’argent : la . 
pauvreté du Christ et les humiliations de 
sa croix l’anéantiraient inévitablement. 
Abandonné à lui-même et privé de l’ap- 
pui qu’il trouve dans la force, il tomberait 
en ruine ; car la force seule retient en- 
core les pièces disjointes de çet édifice 
délabré. . 

Il n’y a point d’histoire plus féconde 
en injustices, il n’y ep a point qui té- 
moigne plus de la bassesse et de la perver- 
sité du cœur humain quand il se livre à 
ses mauvais instincts, que l’histoire du 
protestantisme en Angleterre. 11 est forcé 
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; dë reconnaître pour ses héros , ses fôn- 

. « . x ** 

dateurs et ses saints un roi et une reine 
qui n’auraient pas été déplacés sur le 

• « / ; - , * ■ t - 

trône de Tibère et de Caligula , et qui 
n’auraient point dérangé l’affreuse imifor- 
- natté que le crime établissait entre tous 
les Césars à celte époque^ 

Chez nous, son histoire n’est ni moins 
. > triste ni moins humiliante. Qui ne sait 

‘ t - - K ‘ • 

que ses chefs avaient rêvé le partage de 

la France en une multitude de fièfs ou de 

• •',+ * * * p * 

petites principautés qu’ils auraient gou- 
vernés d’aprè3' leurs caprices, et qui 

auraient réduit la France à l’état de di- 

. * * , »» 

vision que les dissensions religieuses ren- 
dirent définitif en Allemagne? Car il n’est 
. -pas douteux que sans le protestantisme 
l’Allemagne aurait fini par acquérir cette 
unité qui fait la force et la grandeur des 

- r ; . • - - • . ' ■ . . 
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empires ; mais les déplorables erreurs 
de Luther en rendirent- i jamais 
bîiasement impossible. Le protestantisme 
était , dans son expression la plus simple, 
une protestation contre Limité. Quoi- 
qu’il ne protestât d’abord que contre 
Limité religieuse , entraîné par son prin- 
cipe,, il at ta quaV fatalement l’unité par- . .. 
-.tout où il la trouva dans l’État aussi ' - 
; . bien que dans l’Église. V * >-*«. ;; ; 

- V 

V Ce fut le peuple et le clergé qui sau- 
, yèrent alors la France du malheur et 
; de l’humiliation que les protestants lui " 
préparaient. Les ordres religieux surtout 
ballèrent alors par leur courage et leur 
zèle , et le peuple força le roi à embrasser 
sa foi , rétablissant ainsi l’honneur des 
peuples chrétiens flétri par LapOstasie de 
ces nations dégénérées qui, semblables 
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F* -V à de vils troupeaux , allant partout où leurs . . 
^ . '' maîtres voulaient les conduire, chan- . 


• •< 


geaient et rechangeaient de foi selon le 
caprice des princes qui les gouvernaient. 

. 

y _ Ici c’était la nation qui subissait la foi du 


prince ; là c’était, au contraire , le prince^ . 
qui embrassait la foi de la nation. Aussi 


tous ceux qui sont ennemis de la gloire 

ïE a ^ ~ . ▼ >- - , 4 

; et de la dignité des peuples, et qui ne 

voient dans un Etat qu’un maître et des ’ N 

O . J ^ ' • | ^ j . 'N > - ^ ‘ * . j.' '• ^ ’ i • 

esclaves, ne peuvent retenir leur fureur 

feî toutes les fois qu’ils se souviennent des ; 

-y, 

glorieuses conditions que la France vou- 
lut imposer à son roi avant qu’il montât 
sur le trône de saint Louis. 

Lv . y; Les peuples qui se sont séparés de l’É- * 

■ 

\ glise n’ont secoué son joug que pour se 
soumettre an joug bien plus dur et bien 
plus humiliant des princes temporels; 

- \ . \ ” / 1 ■ * i.' ‘ " * 
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car, après tout, l’Église prend les hom- 
mes par la partie supérieure de leur être: 
c’est à l’intelligence qu’elle parle ; c’est à 
la volonté qu’elle commande. Son auto- 
rité est toute spirituelle, soit qu’on la 
considère dans les choses qu’elle ordonne, 
ou dans les sujets sur lesquels elle s’exerce, 
ou dans la nature, ou dans ses formes. 
L’autorité temporelle, au contraire, prend 
l’homme par cette partie de son être qui 
est soumise aux conditions de l’espace 
et du temps. Elle ne demande de vous 
qu’une chose : c’est que vous fassiez ce 
qu’elle commande , et que vous omettiez 
ce qu’elle défend , vous laissant libre de 
penser ce que vous voulez , et sur elle- 
même, et sur les mesures qu’elle croit 
devoir prendre. Elle demande moins l’o- 
béissance que la soumission ; et si vous 

13 
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résistez , elle a la force pour vous con- 
vaincre, ou le bourreau pour vous punir. 

Les protestants ont transporté aux 
princes tous les droits et toute l’autorité 
qu’ils ont ôtés à l’Église. Ils ne sont pas 
devenus plus libres; ils n’ont fait que 
changer de joug. Ils ne se sont point af- 
franchis de la puissance du pape, comme 
ils feignent de le croire ; mais seulement, 
au lieu d’avoir un pape à Rome , ils en 
ont autant que de princes. Au lieu des 
excommunications de l’Église et des fou- 
dres du Vatican, ils ont les arrêts et les 
sentences des tribunaux séculiers, les 
cachots et les baïonnettes des princes 
temporels. Ils ont aggravé leur joug et 
abaissé l’obéissance en substituant une 
autorité inférieure par sa nature et par 
,son origine à une autorité toute spirituelle. 
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Ils ont proclamé le règne de la force ; et 
c’est à eux que les peuples de l’Europe 
doivent ces humiliantes doctrines qui at- 
tribuent aux princes une puissance que 
jamais l’Église n’aurait attribuée à son 
chef, et imposent aux peuples un joug 
plus humiliant encore qu’il n’est dur et 
pesant : doctrines également funestes aux 
princes , dont elles ont exalté l’orgueil , 
et aux peuples, dont elles ont provoqué 
la colère. 

En affranchissant les souverains du con- 
trôle de l’autorité spirituelle, en déclarant 
leur puissance indépendante de toute autre 
puissance que celle de Dieu, et en faisant 
malgré cela un devoir aux peuples d’une 
soumission sans bornes, le protestantisme 
a ouvert l’abîme des révolutions , et dé- 
chaîné sur le monde le démon de l’anar- 
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chie. Le droit de surveillance et de blâme 
une fois conleslé à l’Église, chacun se l’est 
approprié. Tous veulent être juges ; per- 
sonne ne consent à être jugé , et depuis 
trois siècles l’histoire des peuples de l’Eu- 
rope flotte entre le despotisme et l’anar- 
chie, entre une soumission servile et d’or- 
gueilleuses révoltes, sans pouvoir se fixer 
ni d’un côté ni de l’autre, parce que dès 
qu’il incline à droite, une réaction vio- 
lente la ramène aussitôt à gauche. Dans 
cette fluctuation perpétuelle des événe- 
ments, des intérêts et des idées, rien n’est 
stable, rien ne peut se poser ; et nous som- 
mes comme ces malades pris de vertiges, 
et autour desquels tout semble s’agiter 

dans une rotation rapide et incessante. 

« 

Si vous voulez bien apprécier la dis- 
tance qui sépare la vérité catholique des 
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erreurs protestantes, suivez les apôtres 
de l’Église et ceux des sectes qui se sont 
séparées d’elle dans les pays infidèles où 
leur zèle est en présence ; et vous com- 
prendrez bientôt que la puissance de prê- 
cher la foi n’appartient qu’aux ministres 
de l’Église, puisqu’il n’y a de prédica- 
tions efficaces que celles qui sont faites 
en son nom. Les missions protestantes 
sont sans fruits ni résultats, parce que, 
lorsqu’elles ne sont pas inspirées par 
l’intérêt ou l’appât du gain, elles le sont 
par l’orgueil ou l’esprit de parti. Les 
missions catholiques, au contraire, pro- 
duisent toujours des fruits abondants, 
parce que le zèle des apôtres, étant di- 
rigé par la vraie foi, est toujours accom- 
pagné d’une grande expansion de charité. 
Souvent les missionnaires protestants ne 
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sont que des agents de commerce atta- 
chés à une société qui les paie et au 
profit de laquelle ils travaillent , faisant 
servir, par un épouvantable abus des 
choses saintes, la religion comme instru- 
ment et comme moyen aux intérêts de 
cette terre. L’indifférence et l’apathie 
de ces hommes contraste singulière- 
ment avec le zèle et la charité de ces 
sublimes apôtres qui, après avoir donné 
leur temps et leur vie aux peuples qu’ils 
évangélisent , leur donnent souvent en- 
core leur sang et leur mort , et perpé- 
tuent ainsi dans l’Église cette tradition 
de sacrifices et de martyre qui a com- 
mencé sur le Calvaire avec la Passion du 
Christ. 

Le nouveau monde semble avoir été 
partagé entre les missionnaires de l’Église 
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et ceux des sectes protestantes comme 
pour nous donner un moyen plus facile 
de juger les principes par la comparaison 
des résultats. L’Église a pris le midi ; les 
sectes protestantes se sont emparées du 
nord. Qu’est -il arrivé? Au nord la race 
indigène a disparu, détruite par la guerre 
d’extermination que les protestants lui 
ont faite, et plus encore par les liqueurs 
fortes avec lesquelles ils l’ont systé- 
matiquement empoisonnée; puis, pour 
remplacer les tribus indiennes arrachées 
du sol , les protestants y ont transplanté 
des esclaves nègres pêchés comme des 
bêtes sur les côtes de l’Afrique, et qu’ils 
s’efforcent de corrompre et d’abrutir, 
pour qu’ils ne sentent point les misères 
de leur condition. Au midi, malgré les 
crimes qui signalèrent la conquête des 
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Espagnols, les deux races, celle des 
vainqueurs et celle des vaincus , ont fini 
par s’unir pour en former une troisième. 

Partout, dans tous les domaines de 
la vie, vous trouverez la même diffé- 
rence entre le catholicisme et les sectes 
protestantes. Là vous avez une consti- 
tution déterminée et immuable, une 
hiérarchie parfaitement réglée, des dog- 
mes précis, des préceptes clairs, une 
discipline bien définie, un culte plein 
de signification, une tradition non in- 
terrompue qui confirme la vérité par 
le témoignage des siècles, une science 
abondante et profonde, un art sublime 
dans son élan, admirable dans ses for- 
mes, une histoire pleine de faits et 
d’idées , à laquelle se lie celle de toutes 
les nations de la terre, une. suite con- 
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stante de saints, de pontifes, de martyrs 
et de confesseurs. Dans les sectes pro- 
testantes, rien de tout cela : point de 
constitution qui serve de base ; point de 
sacerdoce, mais seulement des employés 
qui parlent au nom du prince qui les 
nomme et les paie ; point d’unité dans 
la doctrine, point de culte ; une histoire 
qui commence d’hier, et qu’on ne peut 
lire sans être à chaque instant humilié par 
le triste rôle que les hommes y jouent et 
par les misères dont elle est remplie ; 
point de tradition, mais seulement des 
anneaux brisés et détachés, gisant çà et 
là à de grandes distances, et dont on es- 
saierait vainement de faire une chaîne, 
parce qu’ils ne peuvent tenir les uns aux 
autres ; point de science, mais seulement 
des systèmes qui divergent de tous côtés, 
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et qu’il est impossible de ramener à un 
foyer commun; point d’art, mais une 
imitation sèche et stérile de ce qui exis- 
tait déjà, et la haine du beau poussée 
jusqu’au délire, puisque l’on vit au 
xvi e siècle les protestants renouveler les 
scènes de vandalisme qui signalèrent les 
conquêtes des barbares avant le moyen 
âge, et détruire les temples ou les images 
que la piété catholique avait si prodigieu- 
sement multipliés en Europe. L’aridité , 
l’impuissance, la mort, le vide et le 
néant, voilà le partage des sectes qui ont 
protesté contre l’unité. 

Comment pourrait -il en être autre- 
ment ? Toute leur doctrine est une né- 
gation ; leur nom même vient de là : car 
protester, c’est nier. Toute leur puissance 
consiste à détruire. Ils ont nié la liberté 
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de rhomme dans ses rapports avec Dieu, 
et l’inventeur de leur doctrine a bien osé 
dire que c’est Dieu qui pèche en nous, 
et qui contraint notre volonté; et, par 
une amère dérision du langage, il a 
donné le nom de serf-arbitre à cette fa- 
culté de l’âme dans le livre qu’il a écrit 
contre elle. L’homme une fois déclaré 
incapable de produire un acte libre, il 
fallait, pour être conséquent, nier les 
œuvres bonnes et méritoires. Aussi les 
protestants ont-ils enseigné que les bonnes 
œuvres sont inutiles ; et Luther, dans une 
de ces boutades qui étaient si fréquentes 
chez lui, les a même condamnées comme 
dangereuses pour le salut. 

Si l’homme ne pouvait ni produire 
aucune bonne action, ni mériter par elles 
le bonheur des élus, il n’aurait plus be- 
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soin que l’action du Christ , que son sa- 
crifice et sa rédemption se renouvelassent 
perpétuellement ; mais il lui suffirait que 
cette rédemption eût été une fois ac- 
complie. Les protestants ont donc nié le 
sacrifice de l’autel ; et dans l’Eucharistie, 
qui en est le résultat, ils n’ont vu qu’un 
souvenir inefficace de la Passion du 
Rédempteur. Le sacrifice une fois aboli , 
il n’était plus besoin d’autels ; ils les ont 
renversés. Les autels détruits, il ne fallait 
plus de sacerdoce ; ils l'ont nié. Le sacer- 
doce anéanti et les autels renversés, le 
cuite devenait inutile et impossible à la 
fois ; ils l’on condamné. 

De plus, l’homme étant vis-à-vis de 
Dieu moins dans l’état d’une personne 
que dans celui d’une chose, puisqu’on lui 
refusait la liberté, l’action du Christ de- 
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vait s’exercer sur lui comme on conçoit 
qu’elle s’exercerait sur une chose qui ne 
peut agir, ni par conséquent opposer au- 
cune résistance. Aussi les protestants 
ont-ils enseigné que les mérites du Christ 
sont appliqués à l’homme par dehors en 
quelque sorte. Ils le couvrent ; mais ils 
ne le remplissent pas ; ils l’enveloppent 
comme un vêtement, mais ils ne l’ani- 
ment pas comme un principe de vie ; ils 
cachent ses péchés, mais ils ne les effa- 
cent pas réellement. La Passion du Ré- 
dempteur est un fait accompli, passé, qui 
ne se reproduit plus, mais dont l’homme 
peut retirer les fruits en se le rappelant 
par un souvenir attentif. 

Voyez comme ici tout est mort, vide 
et stérile : toute la religion chrétienne 
est réduite à quelque chose du passé, qui 
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a élé autrefois , mais qui n’est plus au- 
jourd’hui; et tout culte est ramené au 
souvenir. On se souvient du Christ comme 
on se souviendrait de Moïse et des pro- 
phètes ; et comme il y a entre le souvenir 
d’un fait et son application un abîme in- 
franchissable, pour le faire disparaître les 
protestants ont imaginé comme moyen 
de justification un tour de force de l’es- 
prit qui dépasse de beaucoup tout ce que 
% 

l’erreur a jamais inventé dans ce genre. 
D’après leur doctrine, il suffit que 
l’homme se croie justifié pour qu’il le soit 
en effet ; il suffit qu’il se rende bien pré- 
sente dans la mémoire la rédemption du 
Christ pour que les mérites lui en soient 
à l’instant môme appliqués. Cette per- 
suasion factice, ils l’ont nommée foi jus- 
tifiante, appelant ainsi ce qui n’est qu’un 
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fantôme et une illusion de l’imagination 
du nom qui exprime la croyance la plus 
ferme et la plus assurée. 

Faut- il s’étonner après cela que la 
piété protestante , ainsi basée sur l’illu- 
sion , ait sitôt dégénéré dans un mysti- 
cisme obscur et ténébreux , et ait donné 
lieu à des rêveries sans nombre et à d’in- 
croyables écarts d’imagination? Faut-il 
s’étonner des formes excentriques et 
souvent grotesques sous lesquelles se 
produit la piété de ces innombrables 
sectes que l’esprit d’orgueil propage per- 
pétuellement dans le protestantisme , 
et qui déjà le réduisent à un monde 
d’atomes sans cohésion, qui se fuient les 
uns les autres comme entraînés par un 
mouvement fatal? 

Faut-il s’étonner du nombre infini de 
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ment, en effet, serait-il possible de cons- 
tituer un État fort et vigoureux sans une 
pensée commune qui en dirige tous les 
membres, et sans un amour commun qui 
en fasse converger toutes les actions vers 
un seul but? Or trouverez -vous une 
pensée commune ailleurs que dans la foi , 
et cet amour commun ailleurs que dans 
la charité? Après avoir détruit la société 
religieuse, qui est par sa nature la base , 
le type et le principe de toutes les autres, 
peut -on penser sérieusement encore à 
constituer solidement un État ? 

Ne reconnaissez -vous pas les effets du 
protestantisme dans ce doute qui plane 
aujourd’hui sur la vie tout entière, et 
qui rend toutes les relations incertaines? 
La foi s’en est allée de partout ; et com- 
ment croire à l’homme, en effet, quand 
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on ne veut plus croire à Dieu ni à l’É- 
glise, mais seulement à soi-même? La 
confiance a quitté toutes les âmes. Une 
défiance universelle met les hommes en 
garde les uns contre les autres. Le fils ne 
croit plus à son père, ni le frère à son 
frère , ni l’époux à sa femme , ni l’ami à 
son ami. Les peuples ne croient plus aux 
rois, et les rois ne croient plus aux peu- 
ples. L’égoïsme ravage la société, et me- 
nace de la ruiner jusqu’à sa base. Cha- 
cun n’aime plus que soi , que son bien- 
être et tout ce qui peut le procurer ou 
l’augmenter. La soif insatiable de l’or 
dévore toutes les âmes, et tarit jusqu’à 
la source des plus nobles sentiments et 
des affections les plus pures. Voilà où 
nous â menés le protestantisme appliqué 
à la société et à l’histoire ! On a com- 
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mencé à protester contre l’Église ; au- 
jourd’hui on proteste contre tout, ex- 
cepté contre soi-même ! On a commencé 
par renverser la société religieuse ; au- 
jourd’hui la hache frappe déjà la société 
de la famille, dont on essaie d’anéantir 
la constitution par le divorce ou par une 
communauté qui assimilerait l’homme à 
la brute. 

Si vous jetez les yeux sur la doctrine 
de l’Église catholique, au lieu du vide et 
de la mort qui font du protestantisme 
comme un vaste désert inhabitable pour 
l’intelligence et pour le cœur, vous trou- 
verez une admirable plénitude de sens et 
de vie, et une suite si parfaite qu’elle ne 
se dément pas un seul instant. Le trait 
caractéristique du protestantisme, c’est 
l’absence du Christ. Pour les protestants 
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le Christ n’est pas ressuscité ; il est tou- 
jours dans son tombeau , et ils se sou- 
viennent de lui comme on se souvient 
d’une personne chère. Il est absent des 
sacrements et des temples, absent de 
l’Église, dont ils ont nié l’infaillibilité , 
absent du cœur de l’homme dans les 
opérations de la grâce , puisque les mé- 
rites du Christ lui sont appliqués par le 
dehors , et l’enveloppent comme un 
suaire. 

Le caractère distinctif de la doctrine 
catholique, au contraire, c’est la pré- 
sence réelle du Christ ; il est réellement 
présent dans nos temples par l’Eucha- 
ristie, dans l’Église par l’assistance per- 
pétuelle de son esprit, dans la volonté 
humaine par sa grâce, qui est comme un 
commencement de sa substance , et qui 
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est répandue dans nos cœurs. Il est pré- 
sent dans les saints , qui sont les mem- 
bres les plus nobles de son corps mys- 
tique; il est présent dans la nature elle- 
môme , par les bénédictions de l’Église, 
qui la purifient et en font un instrument 
et comme un véhicule de la grâce. Pour 
nous, le Christ est vraiment ressuscité ; il 
est vivant au milieu de nous ; nous l’avons 
tout entier. Nous avons son corps et son 
esprit : son corps sur l’autel , son esprit 
dans sa doctrine ; tandis que les protes- 
tants n’ont de lui qu’une image confuse 
et un stérile souvenir. 

Vous entendrez souvent des esprits 
ignorants ou superficiels vanter devant 
vous la doctrine des protestants , et pré- 
tendre sérieusement que dans elle sont 
* 

salut du monde et la gloire de la 
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France ; car l’erreur de Luther cherche 
à raviver sa flamme près de s’éteindre, et 
à projeter quelques lueurs dans les té- 
nèbres qui se sont épaissies autour d’elle. 
Rappelez-vous alors tous les maux qu’elle 
a faits au monde et tous ceux qu’elle 
n’aurait pas manqué de faire à la nation 
française si Dieu ne l’avait préservée en 
ranimant dans le peuple le sentiment de 
sa dignité et de sa gloire , qui s’était ef- 
facé parmi les peuples que le protestan- 
tisme a envahis. Arrivés à l’état d’hu- 
miliation où ils étaient réduits, ils ne 
pouvaient plus sentir l’outrage qu’on 
leur faisait ; ils avaient perdu ce qui 
sauve les nations dans les temps d’é- 
preuves, le sentiment de l’honneur I C’est 
pour cela qu’ils se livrèrent comme des 
victimes à la volonté ou plutôt aux ca- 
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prices des princes , et qu’ils mirent sous 
les pieds de leurs maîtres leur conscience 
et leur foi, disposés à abjurer ce qu’ils 
croyaient quand on le leur commande- 
rait, et à croire ce qu’ils abjureraient dès 
qu’on les y forcerait. 
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SEIZIÈME HEURE 

LE TRAVAIL 

Le travail est nécessaire à l’homme 
pour que son corps vive ; il est peut-être 
plus nécessaire encore à son âme pour 
qu’elle ne périsse pas d’inanition et de 
misère ; mais il n’est jamais plus néces- 
saire pour l’un ni pour l’autre qu’à l’âge 
où l’on peut acquérir par lui les forces 
et les trésors qu’on n’aura plus dans la 
suite qu’à conserver et augmenter. Dans 
la jeunesse, le travail crée et produit; 
dans l’âge mûr, il développe ce qu’il a 
produit auparavant ; mais il est inutile à 
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ceux qui n’ont rien acquis dans un âge 
plus tendre , de même que les chaleurs 
brûlantes de l’été tombent inutilement 
sur le sol qui n’a point été ensemencé 
lorsque les pluies de l’automne l’avaient 
amolli; car le travail a une destination 
propre à chaque âge, et qui change à 
mesure que l’homme avance dans la vie. 
Si l’homme ne lui fait pas produire ce 
qu’il est dans sa nature de produire à 
l’époque de la vie où il est arrivé, il 
le lui demandera inutilement plus tard. 
Jeune homme , si vous voulez avoir 
quelque chose à conserver dans un âge 
plus avancé, produisez maintenant, et 
ne laissez point passer sans profit pour 
vous un temps dont la perte est irrépa- 
rable. Si vous voulez ne pas être vide 
lorsqu'il vous faudra communiquer aux 
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autres ce que vous aurez acquis, et le 
partager avec eux, remplissez mainte- 
nant votre intelligence et votre cœur, en 
les ouvrant dans toute leur largeur sous 
les flots qui jaillissent perpétuellement 
de la source du vrai et du bien. 

Le travail du corps fortifie et assouplit 
les membres ; le travail de l’esprit élève 
l'intelligence et corrobore la volonté. 
L’oisiveté épuise le corps plus encore 
peut-être qu'un travail immodéré; elle 
énerve l'ame, ôte au caractère sa vi- 
gueur, à l'esprit sa pénétration et au 
corps sa fraîcheur primitive. Elle donne 
au cœur et à l'âme une vieillesse préma- 
turée, et les réduit l’un et l'autre à une 
complète impuissance. Mais l'homme, 
étant éminemment actif par sa nature, ne 
peut rester longtemps inoccupé; et l'oi- 
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siveté diffère du travail en ce que 
l’homme oisif s'occupe de choses fri- 
voles et inutiles, tandis que l’homme la- 
borieux agit sérieusement et utilement. 
11 y a dans le monde une multitude infinie 
de petits riens et de petites misères sur 
lesquels l’esprit des hommes oisifs se 
jette avec un déplorable empressement , 
et qui servent de pâture à leur cœur ; 
leur âme s’emplit facilement de cet ali- 
ment léger et sans consistance, parce 
qu’elle est étroite , et ne peut contenir à 
cause de cela que peu de chose ; et ils 
attachent souvent plus d’importance à ces 
niaiseries que les hommes intelligents 
n’en attachent aux choses grandes et sé- 
rieuses qui les occupent : ce sont des 
enfants qui ne se développent jamais, et 
à qui il faut tous les jours de nouveaux 


Digitized by Google 



— 220 - 


hochets pour les amuser. S'amuser, c'est 
pour eux s'occuper et travailler. 

Si l’oisiveté apprend beaucoup de vices, 
le travail apprend, au contraire, beau- 
coup de vertus. 11 rend palient, constant 
et sérieux ; il donne le goût des choses 
bonnes et utiles; il élève l'ame au-des- 
sus des vanités de la vie, et fournit un 
but à son activité ; il réprime la fougue 
de l'imagination, et, l'enchaînant à des 
pensées graves et sérieuses , il prévient 
ou arrête les écarts du cœur, en le te- 
nant toujours renfermé dans un cercle 
d’action déterminé ; il éclaircit le regard 
de l'esprit, aiguise le tranchant de la 
volonté, en la forçant à une action conti- 
nuelle ; il éloigne du monde , et en rend 
moins nécessaires les vains plaisirs et le 
joug humiliant ; il préserve de la corrup- 
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lion, et ferme le cœur de l’homme à ces 
jouissances qui le flétrissent et le dé- 
gradent. C’est une heureuse chose que de 
n’avoir pas le temps de faire le mal ; et 
rien n’est précieux pour un jeune homme 
comme un travail suivi qui prend telle- 
ment tous ses instants qu’il ne lui en 
reste plus aucun pour convoiter les plai- 
sirs grossiers des sens. 

Il n’est point de vices que l’oisiveté 
n'enseigne. Celui qui n’est point occupé 
pense à faire le mal , et le fait quand il 
en trouve l’occasion. L’inaction livre 
l’esprit au désordre des pensées les plus 
incohérentes, et ouvre le cœur comme 
une place publique aux désirs les plus 
coupables et aux affections les plus déré- 
glées. Pour se distraire de l’ennui qu’elle 
ne manque jamais d’amener à sa suite , 
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l’homme va demander des consolations 
et des jouissances à ce qui ne peut lui 
donner que des regrets et des remords ; 
il se devient un fardeau à lui-même , et 
se décharge sur le premier objet agréable 
qu'il rencontre du poids des soucis qui 
l’accablent. Il est sans défense contre les 
atteintes du vice et contre les séductions 
de la volupté. Le moindre désir qui 
souffle sur un cœur affaibli par l’oisiveté 
suffit pour le renverser; la moindre pas- 
sion qui l’attire suffit pour l'entraîner. Il 
est sans force contre les hommes et les 
choses, et devient inévitablement l’es- 
clave des uns et des autres. Bientôt l’es- 
prit s’émousse, la pensée se décolore, 
l’imagination devient terne, le cœur se 
flétrit , la volonté s'affaisse , le caractère 
s’amollit; les sens s’exaltent outre me- 
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sure , l’homme 'spirituel s’amoindrit , et 
la vie semble se réfugier tout entière 
dans le corps, dont le soin devient la 
seule occupation et le seul travail de la 
journée. 

Les hommes de bien se plaignent sans 
cesse aujourd’hui des progrès du mal; les 
hommes d’ordre s'effraient de voir l’anar- 
chie croître chaque jour, et menacer per- 
pétuellement la société de nouveaux bou- 
leversements et de nouvelles calamités; 
mais quand ils veulent énumérer les 
causes du malaise qui la travaille et des 
dangers qui troublent sa sécurité , il ne 
leur vient point à l’esprit de compter 
parmi elles leur indolence et leur incurie. 
Ils reprochent aux méchants leur acti- 
vité immodérée, et ne se reprochent 
point à eux-mômes leur paresse et leur 
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négligence. Ils ne comprennent pas que , 
s’ils étaient plus vigilants et plus actifs , 
les méchants le seraient moins, et que, 
si les bons n’essaient pas de s’opposer 
comme une digue au torrent du mal , ils 
ne doivent pas être surpris que ses flots 
s’élèvent outre mesure et menacent d’en- 
gloutir la société. 

Où faut-il aller pour trouver ces jeunes 
gens que leur position ou celle de leur 
fapaille attache comme nécessairement à 
l’ordre , et qui se plaignent le plus amè- 
rement de la pente où se précipitent les 
événements? Faut -il aller les chercher 
dans les temples du Seigneur ? les trou- 
vera -t-on à genoux au pied des autels 
implorant sa miséricorde et détournant 
par leurs supplications les coups de sa 
colère? les trouvera-t-on sur la brèche, 
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armés de courage et 'de persévérance , 
défendant ce gui est attaqué, combattant 
pour les choses qui leur sont, les .plus 
chères et pour les,- droits auxquels^, ils. 
tiennent le plus ?. Ils ne savent que se 
plaindre, et réclamer avec amertume 
ccmtrè l’injustice ou la haine qui les pour- 
suit ; et pendant que les autres agissent , 
se concertent j travaillent de toutes leurs 
forces à Taccomplissemenidc leurs pro- 
jets , eux , tranquilles et insouciants sur 

% 

l’avenir, s’appuient nonchalamment sur 
le passé qui leur échappe, et *e baissent 
bercer par des souvenirs qui les trom- 
pent et par des illusions qui les séduisent. 

Pendant que des privations nécessaires 
et l’habitude du sacrifice aguerrissent la • 
volonté des autres, et les disposent À la 
lutte , eux languissent dans la mcdle&e et 

'15 . 
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l’oisiveté, courant à la recherche des 
• plaisirs , dispersant leur “vie sans profit sur 
la multitude des bagatelles et des misères* 
et perdant le goût des choses utiles et 
sérieuses. 

Ainsi ceux qui n’ont rien s ’effo rcent.de 

supplanter ceux qui possèdent ; et ceux-ci 

ne faisant aucun effort pour conserver ce 
% 

qu’ils ont , la société est perpétuellement 
menacée de nouveaux bouleversements. 
Les grands et les riches , n’ayant point les 
verius qui rehaussent ou font pardonner 
la grandeur et les richesses, semblent 
n’être point à leur place : le peuple se* 
persuade facilement qu’ils n’ont point 
droit à garder une position dont ils ne , 
savent pas tirer profit, ou qu’ils. tournent 
contre la société, pour l’avantage de 
qùi elle leur a été donnée , et que c’est 
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faire rentrer les choses dans l’ordre que 
d’arracher aux riches oisifs les biens qu’ils 
rendent inutiles , ou dont ils abusent , 
pour les partager entre ceux qui travail- 
ent et les rendent productifs. . 

La pensée de déposséder les riches ne 
viendrait assurément point aux pauvres si 
les premiers faisaient de leurs richesses 
l’usage qu’ils en doivent faire , et s’ils ne 

se considéraient que comme les aumô- 

; 

niers de Dieu et les dispensateurs de ses 

* • y * 

bienfaits. Les révolutions qui boule ver- 
sent ou menacent à chaque instant la 
société ne seraient ni aussi nombreuses 
ni aussi inquiétantes, si ceux qui ont Je 
temps et les moyens de faire du bien ne 
dépensaient inutilement leur vie dans une 
coupable oisiveté. Si les bons étaient 
aussi ardehts dans leurs efforts que les • 
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fnéchants; s'ils étaient aussi constants 

r 

dans lenr action , aussi hardis dans leurs 
entreprises, aussi audacieux dans leurs 
espérances , nous n’aurions point à dé- 
plorer ou à craindre ces malheurs qui 
nous consternent quand nous les atten- 
dons , et qui nous accablent quand nous 
les souffrons. 

C’est surlout aux jeunes gens que le 
travail convient, puisque c’est à leur âge 
qu’il est le plus utile et le plus fécond en 
résultats : leur oisiveté met un obstacle 
de plus au progrès du bien dans l’ave- 
nir, et étouffe dans leur germe les espé- 
rances les plus belles et les plus assurées. 
Tout serait gagné si la jeunesse intelli- 
gente et pieuse comprenait sa puissance , 
et si , au lieu de se reposer dans le pré- 
sent par la jouissance et le plaisir, elle 
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avait sans cesse les yeux et les bras ten- 
dus vers l’avenir qui l’appelle et l’at- 
tire ; car les actions et la vie de la géné- 
ration nouvelle préparent les événements 
qui doivent surgir plus tard, et dans 
chaque poitrine de jeune homme il y a 
tout un monde d’espérances ou de mal- 
heurs. ... 
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DIX- SEPTIÈME HEURE 

LES PLAISIRS 

La récréation est utile à l’homme ; son 
esprit ne pourrait résister à une applica- 
tion trop soutenue ni à un travail trop 
long : il faut que sa pensée se pose de 
temps en temps, pour se délasser, sur 
quelque image gracieuse ou sur quelque 
objet agréable , sans quoi elle ne tarde- 
rait pas à défaillir , épuisée par un travail 
immodéré. Mais trop souvent l’homme , 
par un étrange renversement des choses , 
fait du plaisir la principale affaire et 
comme Tunique occupation de sa vie ; 
et il ne cherche dans le travail qu’une 
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diversion à ïa triste uniformité de ses 
jours. Ne pourrait-on pas croire, en ef- 
fet, à voir la vie de la plupart des jeunes 
gens, qu’aucun but sérieux n’a été posé 
devant les désirs et les espérances de 
l’homme , et que , pour atteindre sa fin, 
il n’a qu’à jouir du présent, sans s’inquié- 
ter de l’avenir ? 

Jeune homme , prenez chacune de vos 
journées, et considérez attentivement 
l’emploi que vous en avez fait ; vous ver- 
rez que vous en avez dépensé inutilement 
la plus grande partie , et qu’ü est bien peu 
d’instants dont vous puissiez justifier en 
tout point l’usage , je ne dis pas aux yeux 
de la conscience et de la foi , mais devant 
la raison et le simple bon sens. Où avez*^ 
vous été chercher des distractions pour 
* votre esprit et du repos pour votre cœur? 
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Les plaisirs ne vous ont-ils pas bien plus 
sérieusement occupé que le travail ? 
N’êtes-vous pas sorti des lieux où vous 
allez vous amuser plus lassé que vous ne 
l’étiez en sortant de l’élude ? N’avez-vous 
pas rapporté plus d’ennuis, de fatigues et 
d’angoisses des théâtres , des maisons de 
jeu ou de plaisir, que vous n’en rappor- 
tâtes jamais des bibliothèques ou des 
églises ? Et s’il fallait nombrer et classer 
les causes des maladies qui ont abrégé 
ou tourmenté votre vie , les plaisirs dont 
vous l’avez surchargée n’y auraient^ ils 
pas contribué pour une part bien $>lus 
grande que les sacriilces que .le devoir a 
parfois exigés de vous? Regardez autour 
de vous, et dites si le plaisir n’a pas fait 
et ne fait pas encore tous les jours plus 
de victimes que le travail , et si l’homme 
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peut impunément se soustraire à la loi 
de sa nature et à l’ordre de Dieu , qui 
veut qu’il travaille aussi bien pour être 
heureux que pour être bon. 

Prenez chacun des plaisirs auxquels 
vous avez donné successivement entrée 
dans votre âme , et pesez-les à la balance 
de la raison et de la foi ; vous les trou- 
verez dans l’une et dans l’autre égale- 
ment légers et vides, peut-être même 
également coupables et honteux. Que 
faites- vous lorsque vous allez voir au 
théâtre quelque pièce mauvaise ou dan- 
gereuse j et qui ne peut avoir d’attraits 
que pour cette partie inférieure de l’âme 
qui se plaît dans les basses régions de la 
vie , et ne comprend que ce qui est trivial 
et grossier? Que peuvent gagner le goût 
et la morale dans ces spectacles où le vice 
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est toujours représenté comme séduisant 
ou aimable, tandis que la vertu y est 
peinte sous des traits qui la rendent 
odieuse ou ridicule? La probité, la fidé- 
lité conjugale , la soumission des enfants 
envers leurs parents , toutes les vertus qui 
garantissent la sécurité des États et le 
repos des familles sont - elles si com- 
munes et si solidement établies parmi 
nous qu’on puisse sans danger faire rire 
h leurs dépens la multitude , et le ridi- 
cule qu’on jette ainsi sur elles ne suffit-il 
pas pour anéantir dans le cœur de ceux 
qui les estiment encore les derniers restes 
de respect qu’ils ont conservés pour elles? 

Ceux qui crient le plus fort contre l’es- 
prit d’insubordination et d’orgueilleuse 
indocilité, qui rend tous les rapports 
si difficiles aujourd’hui , sont souvent 
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ceux qui prennent le plus de plaisir 
voir représenter sur la scène les actions 
qu’ils condamnent avec une inflexible 
rigueur. Le père mènera son fils au 
théâtre pour qu’il y rie aux dépens d’un 
père habilement trompé par son fils, et - 
pour qu’il apprenne lui -même à échap- 
per par la ruse à une vigilance trop ac- 
tive. Le mari y conduira sa femme pour 
qu’elle s’y amuse en y voyant représen- 
ter sous les couleurs les plus séduisantes 
l’adultère et les intrigues xjui l’ont pré- 
paré. C’est ainsi que nous allons, tous 
tant que nous sommes , lire à nos propres 
dépens des choses que nous redoutons le 
plus et auxquelles nous ne devrions ja- 
mais penser que sérieusement. 

Dans un temps où personne n’est con- 
tent de la place qu’il occupe , où l’orgueil 
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et l’ambition attirent perpétuellement 
hors de leurs sphères tous les hommes, 
où ceux qui ne peuvent atteindre pen- 
dant leur vie la gloire qu’ils ont rêvée 
cherchent au moins à l’obtenir par lo 
genre extraordinaire de leur mort , est-il 
sans danger de nourrir son esprit et ses 
yeux du spectacle d’un monde tout fac- 
tice, où toutes ‘les choses apparaissent 
autrement qu’elles ne sont dans la réalité , 
où l’amour est embaumé d’un parfum de 
poésie qu’on ne retrouve nulle part ail- 
leurs, et où le suicide est représenté 
comme l’acte héroïque d’un homme qui 
aime mieux quitter volontairement la 
terre que de ne pas y occuper la place 
qu’il croit y mériter ? 

C’est là ce qui rend si dangereuse pour 
les jeunes gens , et plus encore pour les 
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jeunes personnes , la lecture de ces ro- 
mans dont le but est d’exalter outre me- 
sure la sensibilité, d’en détourner le cours 

en la dirigeant sur des objets sans réalité , 

« 

et d’en épuiser prématurément la source 
en la prodiguant sans règle pour des 
choses de nulle valeur. La littérature est 
tout à la fois cause et effet , principe et 
signes des mœurs et des habitudes d’une 
nation ; elle reproduit Comme effets les 
biens ou les maux qui l’ont produite 
elle -même, réagissant sur ces causes 
pour en tirer tout ce qu’elles renferment } 
et il n’est pas douteux que la littérature 
des théâtres et des romans ne soit pour 
beaucoup dans l’état factice des relations 
qui constituent la famille ou la société , et 
dans les maux dont nous nous plaignons 
tous les jours. 


Dlgitized by Google 



— 238 — 

Il n’est pas besoin de longs raisonne- 
ments pour vous démontrer de quels 
dangers peuvent être pour vous la source 
de ces bals publics où les intrigues les plus 
criminelles trouvent un voile propice qui 
les cache , et où les femmes elles-mêmes , 
abjurant la timidité et la modestie natu- 
relles à leur sexe , peuvent à la faveur des 
travestissements qui les déguisent exha- 
ler sans crainte toute la corruption que 
recèle leur cœur. Jamais sans doute vous 
n’oseriez essayer de justifier à vos pro- 
pres yeux ces orgies scandaleuses où les 
yeux se repaissent de la vue des objets 
les plus dégoûtants , des gestes les plus 
grossiers et des danses les plus licen- 
cieuses. £’est de là que les jeunes gens 
les mieux élevés rapportent ces manières 
communes, ces formes grossières^, ces 
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goûts vulgaires et ces basses inclinations 
qui dénotent une mauvaise éducation 
quand elles sont acquises. Tout ce que 
le cœur d’un jeune homme renferme en- 
core de grâce et de candeur se dissipe en 
ces lieux , où bien souvent il apprend ce 
que le vice a de plus grossier avant d’a- 
voir passé par ces fautes qui échappent 

% 

à la fragilité , et qui ne tarissent point 
dans l’âme la source du repentir ni le 
principe du bien. 

Vous trouverez des dangers non moins 
nombreux, quoique d’un autre genre, 
dans ecs maisons de jeu où le hasard 
habite et règne * et où des insensés jouent 
sur une carte k*ur avenir, leur réputation, 
leur honneur et le bonheur d’une famille 
tout entière. Rien n’émousse et ne stu- 
péfie autant l’esprit , rien ne dessèche et 
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n’endurcit autant le cœur que la passion 
du jeu. De toutes les passions , c’est sans 
contredit celle qui Occupe et absorbe le 
plus toutes les facultés de l’homme , celle 
qui crée les habitudes les plus profondes , 
les besoins les plus impérieux et les plus 
terribles nécessités. En tenant perpétuel- 
lement appliquées au même objet toutes 
les pensées et toutes Les espérances, die 
produit en celui qu’elle domine une sorte - 
d’aliénation mentale et comme une in- 
cessante obsession. 

Que si vous cherchez plus bas encore 
les objets de vos jouissances , et si vous 
demandez à vos sens le bonheur et le 
repos que votre cœur seul peut vous don- 
ner, vous recueillerez une. abondante 
moisson de soucis, d’amertumes, de re- 
mords et d’angoisses ; et vous paierez 
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presque inévitablement dans voire corps 
par de longues maladies ou d’atroces 
douleurs les courts moments de plaisif 
que vous aurez cherchés dans la satis- 
faction de vos appétits grossiers. Qui 
pourrait calculer de combien la vie de 
Phomme a été abrégée par ces maladies 
que le libertinage multiplie tous les jours 
parmi nous, et pour quelle part immense 
la dépravation des mœurs a contribué à 
cet alanguissement des forces , à cet 
amoindrissement de la constitution, à 
cette délicatesse féminine des tempéra- 
ments et des caractères, qui est telle, 
que, si le mal continue longtemps en- 
core , il n’y aura plus d’hommes jeunes* 
et vigoureux , mais seulement de faibles 
enfants et des vieillards débiles; car le 
mal est d'autant plus grand qu’il ne 

14 » 
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s’arrête pas à celai qu’il punit; mais, 
comme il attaque les sources mêmes de 
la vje, il passe avec elles du père au fils, 
de la mère à la fille , infectant ainsi des 
générations tout entières , et se produi- 
sant quelquefois sous des formes plus 
terribles dans les fils innocents d’un li- 
bertin que dans leur père. , 

Voilà pourtant où vous mènent les plai- 
sirs que vous recherchez avec tant d’avi- 
dité , et au milieu desquels vous oubliez 
si facilement vos devoirs , votre dignité 
d’homme et de chrétien, votre avenir. 
C’est ainsi que vous laissez imprudem- 
ment se former en vous des habitudes 
qui feront plus tard peser sur vous un 
joug intolérable, et qui condamneront 
votre vie à des luttes perpétuelles ou à 
de perpétuels regrets. 
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DIX-HUITIÈME HEURE 

J 

LA MÉLANCOLIE 

Il y a une tristesse grave et sérieuse 
qui occupe le cœur sans le fatiguer ni l’en- 
nuyer, qui prend sa source dans une dou- 
leur profonde ou dans une immense af- 
fection. Cette tristesse est calme, douce et 
consolante : elle est intelligente ; elle sait 
d’où elle vient et où elle va ; elle Connaît 
sa cause et son but, et ne disperse point 
inutilement l’esprit ou le cœur sur des 
pensées vagues ou sur des objets sans 
consistance. Mais il en est une autre fri- 
vole et légère, sans cause ni but, inin- 
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telligente , vague et obscure , mobile et 
insaisissable dans ses formes, qui absorbe 
l’esprit sans l’occuper, qui épuise le cœur 
sans le fixer, qui engourdit toutes les 
facultés de l’âme, et les plonge dans 
une langueur et comme dans un ma- 
rasme inexplicable. Cette tristesse, on 
lui a donné le nom de mélancolie , et elle 
est tellement devenue sous ce nom la 
maladie de notre siècle, qu’on aurait 
honte en quelque sorte d’en paraître 
exempt, et que la plupart des hommes 
tiennent à persuader aux autres et à 
eux- mêmes qu’il leur manque quelque 
chose, qu’ils sont mal à l’aise sur cette 
terre, et qu’ils ont placé trop haut leurs 
espérances pour qu’ils puissent jamais 
les atteindre. 

Le bonheur semble être devenu de 

* * ' ' * ; 
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mauvaise compagnie ;on le regarde comme 
l’indice d’une âme commune qui ne se 
trouve heureuse dans le désert de cette 
vie que parce qu’elle se contente de peu, 
et qui s’emplit de: peu parce qu’elle est 
trop étroite pour contenir beaucoup de 
choses. C’est presque toujours, en effet, 
dans l’orgueil que la mélancolie prend sa 
source î et c’est peut-être ce qu’il y a de 
plus clair dans la nature de ce mal si 
obscur et si indéfinissable d’ailleurs. On 
se plaint de n’être pas compris : c’est une 
manière plus adroite et plus modeste de 
faire entendre qu’on est trop supérieur 
à la foule pour être compris par elle, et 
qu’on est isolé parce qu’on a le malheur 
d’être placé trop haut. On voudrait être 
jugé par les autres tel qu’on se juge 
soi-même, et faire autant de bruit dans 
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le monde qu’on en fait dans son propre 
cœur. * 

La tristesse qui vient de l’orgueil sépare 
des hommes et indispose contre eux. Ce- 
lui qui est attaqué de cette maladie ne 
peut pardonner aux autres le peu d'atten- 
tion qu’ils font à lui ; et, pour se venger 
d’eux, il les prend en haine ou en pitié , 
et soulage ainsi son orgueil humilié ou 
sa vanité blessée. Le monde est plein 
aujourd’hui de ces esprits superbes qui, 
s’exagérant leur mérite et leurs forces 
aspirent trop haut, et' portent bien loin 
leurs désirs et leurs espérances. Trompés 
dans leurs projets ambitieux, et ne pou- 
vant réussir à occuper les autres du bruit 
de leur gloire, ils aiment mieux accuser 
la société d’injustice que de convenir 
qu’ils se sont trompés eux -mômes. Ils 
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feraient tout plutôt que de croire qu’ils 

se sont fait illusion en s’estimant plus 

« 

qu’ils ne sont en effet. 

Quelquefois la mélancolie vient de ces 
déceptions prématurées qui souvent ini- 
tient un jeune homme aux mystères les 
plus douloureux de la vie avant que l’ex- 
périence ait fortifié son caractère et cor- 
roboré son jugement. Celui qui de bonne 
heure s’est vu lâchement abandonné par 
un ami faible et inconstant, ou trahi plus 
lâchement encore par un homme faux et 
dissimulé , a peine quelquefois à se rele- 
ver de rabattement où d’aussi cruelles 
déceptions doivent nécessairement plon- 
ger son âme. Appliquant aux autres 
hommes quMl ne connaît point encore la 
mesure qu’il est forcé d’appliquer à ceux 
qui l’ont trompé , il enveloppe la société 
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tout entière dans une commune aversion. 
Son jugement sur les hommes se forme 
sous l’impression qu’a produite en lui 
l’injustice dont il a été victime, et, pour 
•ne plus être trompé, il croit qu’il ne lui 
reste plus d’autre moyen qu’une défiance 
universelle vis-à-vis des hommes ou un 
souverain mépris pour, eux, 

• Souvent la mélancolie n’est qu’une 
forme plus dissimulée du remords. 11 
est difficile que la joie illumine une con- 
science obscurcie par le, péché, et la 
tristesse qu’il laisse dans le cœur n’est 
alors que la sensation du vide qu’il a fait. 
Ce n’est ni le repentir qui console ni le 
remords qui déchire; mais c’est un en- 
nui profond qui enveloppe l’âme tout 
entière, c’est une prostration de toules 
les forces de la volonté, c’est un décou- 
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ragement de cœur qui ne sait plus où se 
tourner pour trouver le repos, et qui ne 
peut habiter chez soi parce qu’il fait trop 
sombre pour qu’il puisse rien y voir ; ou 
bien encore le doute, en jetant l’intelli- 
gence dans l’incertitude sur ce qu’il lui 
importe le plus de connaître , y dépose 
un germe de tristesse que le temps ne 
fait que mûrir. 11 n’est pas de source plus 
abondante de joie que la foi, parce qu’elle 
établit l’âme dans cette quiétude et cette 
assurance qui sont les deux premières 
conditions du bonheur. 11 n’est pas, au 
contraire, de principe plus fécond de 
tristesse que le doute ou l’incrédulité. 
Comment, en effet, le cœur pourrait-il 
se reposer dans la joie lorsqu’il est con- 
damné à une fluctuation perpétuelle et à 
des hésitations incessantes? 
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Le doute, voilà l’origine de cette tris- 
tesse profonde qui tient abattues et con- 
sternées tant d’intelligences , qui affaiblit 
.et énerve les volontés, qui flétrit et des- 
sèche les cœurs, et qui laisse à peine dans 
l’âme une place pour ces joies courtes et 
légères qui ne font que la traverser ra- 
. pidement, comme si elles craignaient d’y 
séjourner. Dès que la foi est chassée du 
cœur, elle en emporte avec elle toutes les 
espérances qui pourraient encore le ré- 
jouir et le consoler, et n’y laisse que les 
. tourments du doute et les angoisses de 

f 

l’incertitude. L’homme qui ne croit plus 
cesse bientôt d’aimer; car l’amour repose 
sur la foi, comme la fleur sur sa tige. La 
lumière que Dieu avait amassée dans son 
cœur pour qu’il en éclairât et en ré- 
chauffât les autres, ne trouvant point 
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d’issue pour* se répandre et se communi- 
quer, se concentre et tourne contre lui. 
Ce n’est pkis une lumière bienfaisante 
qui luit et échauffe ; c’est un feu qui con- 
sume ef dévore. L'amour, qui ne vit et ne 
se conserve que par sa diffusion, se cor- 
rompt en séjournant dans les profondeurs 
de lame ; il y tourne en égoïsme, et dans 
son affreuse sollicitude le cœur se souille 
et s’étouffe en quelque sorte en s’em- 
brassant soi-même dans les transports 
. d’un amour-propre effréné. - 

Dppuis que la foi s’est retirée du cœur 
de la plupart des hommes, la vie semble 
avoir perdu tout ce qui pouvait répandre 
sur elle quelque charme ou quelque dou- 
ceur. Les rapports sont devenus moins 
étroits, les affections moins profondes. 
Une défiance insurmontable s’est empa- 
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rée de toutes les âmes. Comment, en effet, 
pourrait-on croire aux hommes lorsqu’on 
ne croit pas à Dieu? De quelle valeur 
peut être la parole humaine lorsque la 
parole divine est sans autorité et sans 
frein à nos yeux ? Quelle garantie peuvent 
nous donner les promesses et les enga- 
gements de ceux avec qui nous vivons , 
lorsque leur conscience n’est point en- 
chaînée à Dieu par les liens du devoir et 
de la religion? Faut-il s’étonner des dis- 
sensions qui divisent les familles, de l’in- 
stabilité des affections les plus saintes, du 
peu de sécurité des relations les plus na- 
turelles, des discordes (fui menacent 
perpétuellement le repos de la société , 
lorsqu’on pense que Dieu est absent de 
l’esprit et du coeur des hommes? 

• La {biestleprincipederamour.il faut 
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croire à celui qu’on aime ; et du moment 
qu’on ne croit plus aux hommes, on cesse 
de les aimer. Aussi l’incrédulité a dessé^ 
ché tous les cœurs et refroidi toutes les 
âmes. Chacun, ne croyant plus qu’à soi, 
n’aime plus que soi. Toutes les pensées, 
tous les désirs et toutes les espérances 
sont tournés vers le bien-être et les jouis- 
sances matérielles de la vie. L’argent 
devient de plus en plus le but de toute 
l’activité humaine ; sa mobilité est pré- 
cisément ce qui le rend plus précieux et 
plus désirable. On dédaigne d’asseoir sa 
fortune sur le sol, ou de l’augmenter par 
des sacrifices dont l’avenir seul peut voir 
les résultats, parce qu’on veut bien plus 
jouir du présent qu’assurer l’avenir, et 
qu’on veut vivre , non pour les autres , 
mais pour soi. Chacun se retirant en soi- 


Digitized by Google 



— 254 — 


môme et s’y renfermant comme dans une 
forteresse, il ne peut y avoir ni union ni 
confiance entre les hommes. La société 
devient de plus en plus impossible, puis- 
qu’elle n’est que le mouvement des cœurs 
les uns vers les autres et leur union dans 
une même pensée et dans un commun 
amour. 

Un malaise indéfinissable travaille les 
intelligences. Presque personne n’est ou 
ne veut rester à sa place; l’orgueil, l’am- 
bition et la vanité jettent perpétuellement 
hors de leur sphère la plupart des hom- 
mes. La vie s’écoule dans des efforts fa- 
tigants et superflus ; et celui qui est assez 
heureux pour atteindre le but de ses 
espérances l’est rarement assez pour 
conserver longtemps ce qu’il a une fois 
acquis. A peine est-il parvenu au faîte de 
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la grandeur ou de la fortune, qu’un coup 
du sort le renverse, et après être monté 
plus haut qu’il ne devait prétendre, il 
descend plus bas qu’il ne devait craindre, 
se trouvant ainsi au-dessus ou au-des- 
sous de sa position naturelle, et ne pou- 
vant à cause de cela jouir du repos ou 
du bonheur vers lequel il aspirait. Ce dé- 
placement continuel est encore une source 
féconde de tristesse et de regrets ; car 
tout, dans l’état actuel des choses, 
semble conspirer contre l’homme , et le 
condamner à de vains efforts et à un 
labeur inutile. La joie est dans le calme 
et le repos d’une bonne conscience , et 
celui qui la cherche ailleurs ne trouvera 
que mensonge et déception. 
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• DIX-NEUVIÈME HEURE 

LA LIBERTÉ 

L’homme est libre parce qu’il a des 
devoirs ; l’animal ne l’est pas parce qu’il 
n’a que des instincts. Dieu a créé l’homme 
libre pour qu’il puisse, en exerçant sa 
liberté, accomplir les devoirs qui lui sont 
imposés , et dont le nombre et l'impor- 
tance augmentent à mesure que sa posi- 
tion devient plus élevée ; de sorte que sa 

• 

liberté s’élargit à mesure que sa condi- 
tion s’élève, parce que pour chaque nou- 
veau devoir qui surgit, il lui faut un 
nouveau degré de liberté. La liberté n’est 
pas un but, mais un moyen pour at- 
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téindre une fin qu’on se propose. On ne * 
doit donc pas la désirer pour elle-même , 
mais pour le but où elle conduit : si ce- 
lui-ci est saint, elle est bonne ; elle est 
mauvaise dès qu’on l’invoque comme 
. ■ moyen de faire le mal. - 

Elle n’est un droit que pour le bien ; 
mais pour le mal elle ne peut jamais être 
qu’une concession ou -une tolérance, 
parce que le mal ne peut avoir le droit de 
se produire comme le bien. Seulement 
il arrive quelquefois que , dans l’intérêt 
du bien et du vt’ai , on laisse le mal ou 
le faux déployer sa puissance , parce que , 
si l’on voulait la comprimer ou la rete- 
nir, elle s’accroîtrait de toute la gran- 
deur des obstacles qu’on lui opposerait, 
et tournerait ensuite contre le bien la 
force dont on ee serait servi eontre elle : 
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semblable à ees torrents dont les eaux 
s’enflent contre les digues qu’on leur 
oppose , et qui font des ravages d’autant 
plus terribles qu’ils ont été plus long- 
temps arrêtés dans leur course. 

La liberté est la faculté de choisir, et * 
présuppose l’obligation de choisir le bien. 
Sans cela elle serait un don funeste qui 
tournerait à la ruine de ceux à qui il au- 
rait été fait. C’est donc dans la volonté 
que la liberté habite ; là est son asile et 
son sanctuaire, et il n’y a d’hommes 
vraiment libres que ceux que rien n’em- 
pêche au dedans d’eux-mêmes de vouloir 
le bien qu’ils doivent choisir; comme 
aussi les vrais esclaves sont ceux dont la 
volonté , obscurcie par quelque préjugé 
ou asservie par quelque passion , ne peut 
se tourner qu’avec peine vers le bien que 
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Dieu lui propose. Les vrais obstacles à 
la liberté sont en nous. Nos liens , ce 
sont nos erreurs, et nos vices sont nos 
chaînes. Jamais aucune loi humaine ne 
pourra faire qu’un homme qui est es- 
clave de ses passions soit vraiment 
libre. 

Ces vérités sont peu comprises aujour- 
d’hui. Au lieu de cette liberté positive, 
claire , dont le but est certain , dont les 
voies sont manifestes , on a imaginé une 
liberté abstraite dans sa notion , obscure 
dans scs principes , vague dans ses formes, 

indéterminée dans son but , et si géné- 
* 

raie dans sa dénomination, qu’on ne sait 
à quoi l’appliquer, et que le nom qui 
l’exprime se prête à toutes les significa- 
tions qu’on veut lui donner. Ce nom ne 
se trouvait jamais seul autrefois ; mais i! 
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était toujours accompagné d’un autre 
mot , qui exprimait à la fois sa nature , 
sa forme et son but , et qui le tirait du 
vague pour lui donner un sens positif et 
déterminé. Aujourd’hui , arraché violem- 
ment en quelque sorte des autres mots 
de la langue , il n’est plus dans son iso- 
lement qu’une vaine idole muette , une 
sorte d’hiéroglyphe que personne ne 
comprend , qui ne dit rien parce qu’il dit 
trop , et dont le sens est si mobile et si 
léger , que personne ne le peut saisir. 
Trompés par la signification trop géné- 
rale de ce mot, plusieurs se sont persua- 

f 

dé que la liberté consiste dans le droit 
de tout dire et de tout faire. Ils n’ont 
pas compris qu’une telle liberté rendrait 
la société impossible , parce que, chacun 
ayant le môme droit , il résulterait du 
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choc perpétuel de ces droits différents 

ou contraires une guerre nécessaire et 
• > 
continuelle. 

r t 

Ne confondez point la liberté de choi- 
sir entre le bien et le mal , qui constitue , 
proprement le libre arbitre de l’homme, 
et celle qui consiste dans l’exemption de 
certains liens et de certaines entraves 
extérieures qui empêchent ou retardent 
nos actions. La première est morale , et 
ne peut jamais être qu’une simple fa- 
culté; la seconde est politique ou so- 
ciale, et constitue un véritable pouvoir 
et un droit réel d’un individu ou d’une 
classe vis-à-vis de la société tout entière. 

La première est inhérente à la nature 
humaine , égale en tous les hommes ; elle 
commence avec le développement de la 
volonté, et ne finit qu’au moment où le 
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temps cesse pour nous. La seconde est 
historique : elle s’acquiert par la lutte, se 
conserve et se développe par l’énergie et 
la vigilance , et se perd par la négligence, 
la corruption ou la lâcheté. Elle fait 
partie de i’histoire d’une nation , de sa 
vie et de sa gloire ; elle a sa base dans 
le passé , et s’accroît perpétuellement à 
mesure que dea siècles nouveaux s’a- 
joutent aux siècles déjà écoulés. 

Pour chaque liberté , il y a une époque 
qu’elle ne peut ni dépasser ni prévenir 
sans danger pour une nation : car, pour 
qu’elle soit utile , il faut qu’elle ait ses' 
racines dans la constitution morale du 
peuple, qu’elle doit rendre heureux, et 
qu’elle soit en harmonie avec ses mœurs 
et ses habitudes. Elle doit être à la fois 
effet et cause , en réagissant sur son prin- 
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dpe , et en sc laissant modifier elle-même - 
par ses résultats. Si elle vient avant le 
temps , elle est un obstacle et une en- 
trave pour un peuple : on ne la comprend 
pas, on ne l’apprécie pas à sa juste va- 
leur, on ne s’en met nullement en peine , 
et elle cède au moindre effort qu’on fait 
pour la détruire. Si elle vient trop tard , 
elle ne trouve plus que des cœurs fati- 
gués par une trop longue attente, et dé- 
couragés par une résistance trop opi- 
niâtre ; et bien souvent elle ne produit 
aucun des résultats dont elle devait être 
la cause. Ceux-là sont également cou- 
pables qui veulent donner à un peuple 
plus de liberté qu’il n’en peut supporter , 
ou qui lui refusent celle pour laquelle il 
est mûr. Les uns et les autres provoquent 
également par des moyens opposés ces 
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révolutions qui bouleversent le monde et 
retardent l’oeuvre de la Providence. 

'La liberté n’est point un but désirable 
pour lui-môme ; mais elle est un moyen 
dont la bonté ou la perfection consiste, 
dans la valeur du but auquel il doit con- 
duire. Ceux --là seulement ont le droit de 
la désirer et de la demander qui veulent 
s’en servir pour faire le bien. Ceux, au 
contraire , qui veulent en faire un moyen 
d’avancement- pour eux et d’oppression 
pour les aut res n’ont point le droit de la 
demander, ni celui de se plaindre quand 
on la leur refuse ; et ses plus grands en- 
nemis sont toujours ceux qui exagèrent 
sa puissance et ses avantages, et qui la 
présentent comme le but de tous les ef- 
forts d’une nation , et comme le terme 
de tous les événements qui composent 
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son histoire , au lieu de la proposer aux 
peuples comme un moyen de devenir 
bons et glorieux. * 

Entre les mains d’un peuple ignorant 

« 

ou corrompu > la liberté peut devenir 
aussi funeste que le serait une arme con- 
fiée aux mains d’un homicide ou d’un 
fou. Elle est, en effet, une arme avec lar 
quelle les peuples doivent détruire les 
obstacles qui empêchent chez eux l’ac- 
complissement du bien , et se frayer une 
route vers le but que Dieu tient élevé 
devant eux ; et pour qu’elle leur soit utile , 
il faut qu’ils aient appris à s’en servir , 
afin qu’ils ne soient pas exposés à la 
tourner contre eux* mêmes, et à se dé- 
truire de leurs propres mains. Or la foi 

i 

seule et la charité peuvent apprendre 
cette science si, difficile. Quand les peu- 
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ples incrédules et vicieux veulent être 
libres , ils deviennent violents , sauvages 
et barbares , et l’on peut suivre leurs pas 
aux traces de sang qu’ils laissent der- 
rière eux et à la terreur qu’ils répandent 
autour d*eux. 

Voici les signes auxquels vous pourrez 
reconnaître les hommes qui aiment vrai- 
ment la liberté et qui en sont dignes. Ils 
la désirent comme un moyen d’être ver- 
tueux et de résister aux efforts du mal 
et de l’erreur; ils la demandent plutôt 
comme un devoir que comme un droit, 
moins pour eux que pour les autres et 
pour le bien de la société ; ils la recher- 
chent moins comme pouvoirque comme 
sacrifice , moins comme une chose qui 
flatte leur orgueil que comme un encou- 
ragement au bien et une provocation à 
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la vertu. Tandis que les autres demandent 
la liberté de s’élever, eux demandent la- 
liberté de descendre. Les premiers veulent 
monter et se faire grands pour dominer 
les autres, eux veulent s’abaisser et se 
faire petits pour servir leurs frères. Vous 
avez sous les yeux ces deux sortes d’honK 
mes, et vous n’avez qu’à ouvrir les yeux 
pour les distinguer. 

Vous verrez des hommes qui deman- 
dent la liberté pour eux comme un privi- 
lège ou comme le droit d’opprimer les 
autres à leur gré. Les avantages qu’ils 
réclament pour eux-mêmes, ils ne per- 
mettent pas qu’on les accorde aux autres. 
Ils veulent qu’on leur laisse la liberté de 
s’associer comme ils l’entendent pour 
conspirer ou pour détruire ; mais ils 
veulent en même temps qu’on empêche 
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par tous les moyens les disciples du 
Christ de s’associer pour pratiquer en 
commun ses conseils. Ils veulent qu’on 
leur donne la liberté d’enseigner leurs 
opinions ou leurs erreui‘3 à l’enfance ou 
à la jeunesse ; mais ils seraient au déses- 
poir qu’on étendît celte liberté aux mi- 
nistres de la religion, dont ils redoutent 
le zèle et la piété. Ils demandent la li- 
berté du commerce, parce qu’ils veulent 
être libres de s’enrichir et de donner 
carrière à leur orgueil ou à leur ambi- 
tion ; mais si quelques chrétiens de- 
mandent qu’on les laisse libres de deve- 
nir pauvres , petits , humbles et obéis- 
sants, ils ne mettent plus de bornes à 
leur fureur, montrant bien par là que la 
liberté n’est pour eux qu’un prétexte 
' qu’ils mettent en avant et un voile sous 
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lequel ils cachent leur malice et leur or- J 
gueiL II n’y a de vraie liberté que par le 
Christ et par sa rédemption. Toute li- 
berté qui vient de l’orgueil ou de9 pas- 
sions de l’homme est fausse et menson- 
gère ; et , loin de délivrer, elle opprime 
au contraire , et rend plus humiliant et 
plus lourd le joug qu’elle feinl de vou- 
loir ôter. 
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VINGTIÈME HEURE 


/ ' LA PRIÈRE 

* V 

Il y a des hommes qui s’imaginent 
que la prière consiste à prononcer cer- 
taines paroles dans lesquelles nous ex- 
posons à Dieu nos besoins , et lui deman- 
dons ses grâces. Il semble, à les en- 
tendre, que l’homme a besoin d’aider 
l’intelligence de Dieu, et qu’il ne com- 
prendra point ce que nous voulons dire 
si nous ne prenons la peine de le lui ex- 
pliquer en détail. A la vérité , ils sont 
fort embarrassés pour concilier avec 
l’idée qu’ils se sont faite de la prière la 
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recommandation que le Christ nous a 
faite à plusieurs reprises de prier sans 
cesse ; car, ne pouvant se dissimuler qu'il 
y a dans la vie du chrétien des devoirs 
qui appellent et concentrent toute l’at- 
tention de son esprit sur un objet, et 
rendent par conséquent la prière impos- 
sible dans le moment où on les accom- 
plit , ils sont obligés d’avoir recours à des 
subterfuges pour interpréter le texte de 
l’Évangile où il est parlé de la prière 
continuelle, et d’entendre cette conti- 
nuité dans un sens moral dont ils ne 
c sauraient déterminer la latitude, et qui 
doit être pour eux une source d’illusions 
ou de scrupules. Je crains bien que parmi 
eux il n’y en ait beaucoup qui cherchent 
plutôt à s’entendre eux -mêmes dans la 
prière qu’à faire comprendre à Dieu les 
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désirs de leur cœur, et que la prière ne > 
soit pour eux bien souvent qu’une sorte 
de toilette de l’âme dont la coquetterie 
se complaît dans l’abondance et l'arran- 
gement des mots, et qui se regarde avec 
àmour dans ses propres pensées comme 
* dans un miroir. 

La recommandation de prier continuel- 
lement me parait trop précise et trop 
claire pour que nous puissions la limiter 
et la restreindre en l’interprétant dans un 
autre sens que le sens naturel des pa- 
roles qui l’expriment. La prière conti- 
nuelle n’a rien d’impossible, ni même 
de difficile ; il s’agit seulement de bien 
s’entendre sur sa nature. Elle est tout à 
la fois une élévation et une direction de 
T esprit et du cœur vers Dieu : elle se 
compose de deux mouvements dont l’un 
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tire l’âme des régions inférieures, et 
dont l’autre la pousse en haut vers son 

i 

vrai but, qui est Dieu. Toutes les fois 
donc que notre pensée, notre volonté ou 
notre action monte vers Dieu ou se re- 
pose en lui, nous prions. Nous prions 
quand nous pensons aux moyens de glo- 
rifier Dieu par notre vie, ou que nous 

méditons avec piété sur les grandes vé- 

» 

rités du christianisme ; nous prions lors- 

/ • 

que notre volonté s’arme de résolutions 
courageuses pour faire le bien ou éviter 
le mal ; nous prions lorsque nous agissons 
en Dieu et pour lui, ou lorsque notre ac- 
tion , en vertu de l’intention qui la pro- 
duit ou la dirige, va comme d’elle-même 

v * 

trouver le but que nous nous sommes pro- 
posé avant de la commencer. De ces trois 
formes, ou plutôt de ces trois degrés de 

18 
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la prière, le dernier est le plus parfait, 
puisqu’il est le complément et le but des 
deux autres, qui seraient sans fruit pour 
nous s’ils ne nous poussaient à l’action. 

11 n’est pas un seul instant de notre vie 
où nous ne soyons occupés à penser, ou à 
vouloir, on à agir. Or que nous pensions, 
que nous voulions, ou que nous agissions, 
nous devons tendre vers Dieu, comme 
vers le but suprême de notre vie. Re- 
marquez ici que nos actes ont le plus 
souvent un double but : ils en ont un 
immédiat, placé tout près d’eux , et vers 
lequel ils courent comme instinctive- 
ment; ils en ont un second, placé plus 
haut, vers lequel ils peuvent monter, 
mais au-dessous duquel ils peuvent res- 
ter, en s’arrêtant et se reposant dans le 
premier. Le but immédiat correspond à 
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la nature animale de l’homme; le but 
supérieur correspond à sa nature spiri- 
tuelle. Le premier nous est commun 
avec la brute, le second nous en dis- 
tingue. Lorsque nous mangeons ou que 
nous buvons, nous avons pour but de 
satisfaire un besoin de notre nature. 
Lorsque l’animal mange ou boit , il a le 
môme but que nous ; mais ce qui nous 
distingue de lui, c’est que la nécessité le 
cloue à ce but , et l’empêche de le dé- 
passer ; tandis que nous , avec les ailes 
de la foi, nous pouvons voler plus haut, 
et atteindre Dieu par notre intention. 
C’est à cause de cela que saint Paul nous 
dit: Soit que vous mangiez, soit que 
vous buviez , faites tout pour la gloire 
de Dieu . 

L’animal a des instincts, l’homme a 
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une volonté. Le premier produit des 
actes, le second des actions ou des œu- 
vres ; car il y a cette différence entre un 
acte et une œuvre, que dans l’acte le 
but est si près, qu’il suffit de se peneher 
un peu pour l’atteindre, tandis que le 
but des œuvres est si élevé, qu’il n’y a 
qu’un effort de notre volonté qui puisse 
nous y conduire. Le but de l’acte animal 
est dans l’acte même ; le but de l’acte 
humain est hors de lui. Le premier acte 
est simple. Dans l’œuvre humaine il y a 
deux moments, l’un où l’homme pose 
l’acte, l’autre où il se repose dans le but 
où sa volonté Ta porté : d’où vous pou- 
vez conclure que ce qui fait la différence 
entre l’homme et l’animal, c’est la prière, 
ou l’élévation de l’esprit et du cœur vers 
Dieu dans les actions. L’animal vit, 
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l’homme prie ; et s’il ne prie pas , il re- 
nonce à la plus belle prérogative de sa 
nature. 

Si vous alliez inférer de mes paroles 
que je condamne ou môme que je re- 
garde comme inutile la prière orale, vous 
vous méprendriez étrangement sur le 
sens de ma pensée. Dans tout mouve- 
ment il faut une première impulsion; 
celle-ci une fois donnée, le corps continue 
de se mouvoir en vertu d’elle. La force 
du premier mouvement continue dans 
ceux qui viennent après lui ; et celui qui 
voit le corps se mouvoir, sans avoir vu, 

la main qui l’a lancé, serait tenté de 
' . . * 
croire qu’il court par un mouvement qui 

lui est propre, tandis que sa marche est 

déterminée par la première impulsion 

qu’il a reçue. Sa vitesse diminué, à la 
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vérité, à mesure qu’il s’éloigne davan- 
tage de son point de départ, et il finirait 
par s’arrêter tout à fait si le premier mo- 
teur n’eu éperonnait en quelque sorte de 
temps en temps la course; mais il est 
toujours vrai de dire qu’il y a dans le 
mobile comme une certaine docilité qui 
lui fait recevoir avec obéissance la force 

qu’on lui communique. Voyez la montre 

* «. 

qui vous distribue le temps en vous mar- 
quant les heures ; vous la montez le ma- 
tin, et, le ressort qui la fait mouvoir mis 
en jeu, elle continuera d’aller jusqu’à ce 
qu’elle ait dépensé la somme de mouve- 
ment pour laquelle le ressort a été calculé. 
Ainsi de la prière ; c’est un mouvement 
d’ascension vers Dieu qu’il faut activer 
souvent, parce que le cœur, qu’elle em- 
porte ou qu’elle traîne, se ralentit vile ou 
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9’arrête facilement. Quand la passion le 
pousse, il peut courir bien plus longtemps 
sans avoir besoin qu’on l’excite, parce 
que ses mouvements sont favorisés par 
la pente du chemin sur lequel il glisse. 
Descendre est toujours plus aisé; mais 
pour monter il en coûte des etforts d’au- 
tant plus grands que la montagne est 
plus escarpée. La prière est comme une 
horloge que vous montez de temps à 
autre jusqu’à ce que son ressort soit 
épuisé. 

Il y a donc dans la prière un premier 
mouvement qui monte l’horloge et fait 
aller le ressort, et des mouvements sub- 
séquents qui ne sont que la continuation 
du premier. En d’autres termes, il y a 
une prière actuelle et une prière habi- 
tuelle. La première est la cause et le 
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moteur de la seconde, qui, si elle n’était 
souvent renouvelée et rafraîchie par elle, 
s’arrêterait bientôt comme une montre 
qu’on a négligé de monter.* La prière 
actuelle doit être d’autant plus fréquente, 
que l’intention , ce ressort de la volonté 
humaine qu’elle a mis en mouvement, 
se lasse bien vite. Bien des causes peu- 
vent contribuer à la fatiguer. Plus la 
pente que nous avons à monter est dure 
et rapide, plus notre volonté éprouve de 
ces défaillances dont elle ne peut être 
délivrée qu’aulant que la prière actuelle 
vient lui donner une nouvelle vie; de 

sorte que, pour prescrire à chacun le 

* 

temps qu’il doit consacrer à ce genre de 
prière , il faut avoir égard à la paresse 
de sa volonté , à la nature de son carac- 
tère, à ses habitudes, à sa position, au 
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nombre et à l’importance de ses devoirs, 

» 

à la quantité et à la force des obstacles 
qu’il rencontre. 


\ * 
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V1NGT-UNIÈM E HEURE 
l’oraison dominicale 

Si vous me demandez quelles doivent 
être les qualités de la prière actuelle , je 
vous dirai, d’après les paroles de Jésus- 
Christ lui-même, qu’elle doit être courte, 
simple et pleine de confiance. Courte, 
parce que sans cela elle nous éloignerait 
de l’action , au lieu de nous y porter, et 
nous rendrait plus difficile l’accomplisse- 
ment de nos devoirs, en prenant sur eux 
^ le temps que nous leur devons consa- 
crer, au lieu de nous aider à les remplir. 
La prière est le moyen, mais non le but 
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de la piété. Si nous la prolongeons outre 
mesure , elle cesse d'être moyen , et sa 
nature est changée. 

Elle doit être simple; car nous ne de- 
vons pas chercher dans la prière à en- 
tendre nos propres pensées, et à nous 
complaire en nous-mêmes, mais à plaire 
à Dieu , en attirant en nous son esprit. 

Elle doit être pleine de confiance. 

Rien n’honore plus Dieu que la con- 
fiance que nous avons en lui , puisqu’elle 
est à la fois un aveu de notre impuis- 
sance, et un témoignage de la puissance 
souveraine et de l’infinie bonté de Dieu, 
Avoir confiance en Dieu, c’est désespérer 
de nous-mêmes , et nous jeter en déses- 
poir de cause dans le sein de sa miséri- 
corde; c’est proclamer hautement que 

% 

nous ne pouvocs être bons sans lui, et 
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qu’en lui seul est la force qui sauve et la 
grâce qui sanctifié. 

De toutes les prières , je n’en connais 
point qui réunisse ces qualités à un aussi 
haut degré que l’Oraison dominicale. 
Dans son admirable brièveté, elle contient 
toutes les demandes que nous pouvons 
faire à Dieu. Chacune de ses demandes 
prise à part est une pièce complète, qui 
renferme un abîme de sens et un monde 

t 

d’idées. Dans sa magnifique simplicité, 
elle garde un ordre si parfait, que chaque 
chose vient à sa place, et que le cœur 
qui la prie parcourt en quelques instants 
tous les domaines de la puissance de 

Dieu, et remue tous les trésors de sa 

» ^ 

miséricorde. Il y a entre la pensée et la 
parole qui l’exprime une telle harmonie , 
que la seconde ne distrait point par un 
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éclat factice de la première, et que celle- 
ci n’empêche point d’admirer la naïve 
beauté de celle-là. Les mots sont assez 
clairs et assez transparents pour que 
l’esprit le plus simple puisse apercevoir 
le sens divin et profond qu’ils renfer- 
ment , et l’abondance de la pensée est si 
justement contenue dans les mots, qu’elle 
n’embarrasse point l’attention par une 
exubérance immodérée. Elle respire la 
plus tendre confiance, et les mots par où 
elle commence en sont comme un amou- 
reux épanchement. Notre Père : dans ces 

i 

deux mots sont renfermés tous les mys- 
tères de la charité chrétienne. Père, voilà 
l’amour de Dieu ; notre, voilà l’amour du 
prochain. Celte prière, en demandant 
tout à Dieu, est une protestation com- 
plète de notre impuissance; car nous 
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demandons tout, parce que nous savons 
ne rien avoir de notre fonds. 

Cette prière, vous devez la répéter * 
sans cesse i et je puis vous assurer qu’a- 
près mille fois que vous l’aurez dite vous 
la trouverez plus belle et plus admirable 
que la première. Elle vous apprendra 
toujours de nouvelles choses. Votre 
cœur y découvrira sans cesse de nou- 
veaux trésors, et à mesure que vous re- 
descendrez dans cette mine inépuisable , 

# 

vous serez tout étonné d’y apercevoir des 
diamants qui vous avaient échappé jus- 
que-là. Priez et agissez. Priez pour agir, 
et n’agissez qu’après avoir prié. Appuyez 
votre action comme une flèche contre 
l’arc de la prière ; visez bien le ciel ; et 
quand votre œil sera maître du but, lan- 
cez le trait, et soyez sûr qu’il -ne le 
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manquera pas. Conservez votre intention 
toujours dressée vers le ciel, et ne la 
laissez jamais s’affaisser vers la terre. 
Faites pour Dieu tout ce que vous faites; 
qu’il n’y ait dans votre vie aucune aclion 
indifférente, même parmi celles qui sem- 
blent l’être davantage. 

Lorsque vous accordez à votre corps 
la nourriture, ou le repos, ou le délasse- 
ment dont il a besoin , vous pouvez en- 
core vous proposer en cela une fin sur- 
naturelle ; car la santé et la bonne dispo- 
sition des organes nous rendent plus 
propres à l’action , et nous facilitent les 
sacrifices et les efforts que la charité pour 
Dieu et pour nos frères réclame de nous 
à chaque instant. Que la contemplation 
et la jouissance du beau , sous quelque 
forme qu’il se produise, et quels que 
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soient les sens par où il entre dans votre 
cœur, soient pour vous comme une prière 
et une aspiration vers Dieu. Admirez 
dans le beau q_ue voient vos yeux ou 
qu’entendent vos oreilles cette beauté, 
cet ordre et cette harmonie dont Dieu 
est le principe. Laissez votre âme se 
désaltérer à cet le source, et y rafraîchir 
ses forces épuisées, afin qu’elle puisse 
ensuite se porter aveG plus de zèle vers 
les choses sérieuses de la vie, et accom- * 
plir avec plus de 'vigueur les austères 
devoirs qu’elle nous impose. Accoutu- 
mez-vous à jouir de Dieu dans les créa- 
tures, et ne vous reposez point comme 
un idolâtre dans le culte et l’amour de ce 
qui n’est qu’un reflet de Dieu. Que le 
rayon ne distraie point votre regard du 
foyer d’où il émane, mais qu’il l’y attire, 
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au contraire, avec cette force suave et 
irrésistible que le beau exerce sur les 
âmes qui le contemplent. 
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VINGT-DEUXIÈME HEURE 

DES SACREMENTS 

Si la prière est le moyen de la grâce 
et le canal par où elle coule dans nos 
âmes, les sacrements en sont la source. 
Vous avez vu plus d’une fois sans doute 
dans ces tableaux sur lesquels les artistes 
chrétiens du moyen âge ont représenté 
la Passion du Christ , vous aurez vu des 
anges tenant un calice ouvert sous les 
plaies du Seigneur, afin d’en recevoir le 
sang. Ce calice est l’image des sacre- 
ments, et surtout de celui qui est le 
terme et le sommet de tous les autres, 
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et qui communique à ceux-ci leur vertu 
et leur efficacité. Je ne veux vous parler 
ici que des deux sacrements dont nous 
avons le plus souvent besoin, et qui sont, 
à cause de cela , ce que sont dans la vie 
du corps les choses dont nous nous ser- 
vons tous les jours. Tous les jours nous 
lavons notre eorps afin de l’entretenir 
dans celte propreté qui contribue si 
puissamment à la santé. Tous les jours 
nous mangeons et nous buvons; sans 
quoi la vie s’arrêterait dans nos organes, 
faute d’aliment. Nous avons aussi dans 
la vie spirituelle un bain où nous pou- 
vons purifier chaque jour notre âme des 
souillures que nous recevons de notre 
commerce habituel avec le monde. Nous 
avons une nourriture et un breuvage qui 
peuvent à chaque instant réparer nos 
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forces, qu’épuisent sans cesse les fatigues, 
les efforts et l’âpre labeur de la vie. Ce 
bain, c’est le sacrement de pénitence; 
cet aliment , c’est l’Eucharistie. 

Je ne sais comme il se fait qu’ayant à 
notre disposition deux sources de grâces 
aussi abondantes, nous n’allons pas y 
puiser plus souvent. Dans les premiers 
siècles, beaucoup de chrétiens commu- 
niaient tous les jours, et l’Église nous 
montre assez le désir qu’elle a de voir 
scs enfants approcher souvent de la table 
sainte, puisqu’elle les engage , au concile 
de Trente , à communier toutes les fois 
qu’ils entendent la messe. Si elle nous 
ordonne sous les peines les plus graves 
de le faire une fois chaque année au 
temps de Pâques, elle ne veut pas nous 
donner à entendre par ce précepte que 
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le terme d’une année est à peu près l’es* 
pace de temps qu’il convient de mettre 
entre chaque communion. Ce comman- 
dement est une limite qu’elle a voulu 
imposer à notre paresse'" et à notre tié- 
deur. Craignant que nous ne différions 
outre mesure un moyen aussi salutaire 
de conserver en nous l’esprit du chris- 
tianisme, elle nous a fixé un terme que 
nous ne pouvons dépasser sans encourir 
ses censures. L’homme ingrat fuit la 

miséricorde et la charité de Dieu qui le 

* 

poursuivent; l’Eglise, pour l’arrêter, lui 
barre le chemin , et lui crie : Tu ne fui- 
ras pas plus loin ! 

Notre-Seigneur Jésus-Christ, en choi- 
sissant pour le sacrement de l’Eucha- 
ristie les substances dont nous avons 
besoin tous les jours, nous a suflisam- 
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ment montré par là l’usage fréquent qu*il 
voulait que nous en fissions; et les pa- 
roles dans lesquelles il nous répète à plu- 
sieurs reprises que sa chair est vrai- 
ment un alimeht, et que son sang est 
vraiment un breuvage, nous indiquent 
assez qu’il veut que nous prenions sa 
chair et son sang comme la nourriture 
dont notre âme a continuellement be- 
soin pour vivre. Et d’ailleurs les avan- 
tages de la fréquente communion sont si 
grands et si manifestes, il est si difficile, 
surtout à votre âge, de garder sans elle 
sa vie pure et intacte au milieu de cette 
corruption dont le monde est plein , que 
je ne crois pas avoir besoin de longs dis- 
cours pour vous engager à communier 
souvent. 

Malheureusement le protestantisme , 
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en s’acharnant contre le mystère de l’Eu- 
charistie, a singulièrement attiédi le zèle 
des chrétiens pour cet auguste sacre- 
ment. 11 était juste qu’après avoir nié la 
grâce , il en niât l’instrument principal 
et le moyen le plus excellent ; et qu’a- 
près avoir rabaissé la justification jusqu’à 
n’y voir qu’une imputation des mérites 
du Christ , il rabaissât l’Eucharistie jus- 
qu’à n’y voir qu’une figure de son corps 
et de son sang. Le jansénisme , ce reflet 
des erreurs de Calvin , élargit encore la 
plaie que celui-ci avait ouverte. Lais- 
sant subsister la lettre des dogmes que 
le protestantisme avait niés, il en attaqua 
l’esprit, et tâcha d’en arrêter les consé- 
quences pratiques en les réduisant à une 
lettre morte , sans puissance sur le cœur 
et sans influence sur la vie. Sous l’ap- 
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parence du respect pour le Sacrement de 
l’autel, il s’efforça d’en rendre les abords 
si difficiles , qu’on aurait pu douter que 
Dieu l’ait institué pour des hommes fra- 
giles et enclins aü péché. 

Cette erreur a jeté de profondes ra- 
cines, surtout chez nous, où, par un 

V 

malheureux concours de circonstances, 
le jansénisme a pu se développer à son 
aise ; et il vous arrivera plus d’une fois 
d’en retrouver les traces dans ceux-là 
mêmes qui croient en avoir la plus grande 
horreur. C’est d’elle que vient cette ex- 
cessive sévérité qui décourage le pé- 
cheur, et le prive des grâces et de la 
force que donnent les sacrements au 
moment où elles lui sont le plus néces- 
saires parce que sa volonté et plus 
faible et plus fragile. L’Eucharistie n’est 
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pas, comme le ciel, une récompense 
pour les mérites acquis ; mais elle est un 
moyen d’en acquérir. Elle n’est pas le 
but, mais la voie qui y mène. Elle ne 
nous donne pas la gloire, mais la grâce. 
Elle n’a pas été instituée pour les anges, 
mais pour les hommes. Gomme le pain , 
dont elle conserve l’apparence, elle doit 
être l’aliment quotidien de nos âmes. 
Elle convient à tous les 'étals, dans la 
santé comme dans la maladie, dans la 
faiblesse comme dans la force ; car elle 
guérit les malades et fortifie les faibles , 
comme elle conserve la force et la santé 
à ceux qui l’ont déjà. 

Cherchez pour votre conscience un 
directeur charitable et éclairé qui com- 
prenne les misères et les faiblesses du 
cœur humain , qui sache de quel limon 
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nous avons été formés, dont l’âme soit 
élargie par la charité, qui soit votre ami, 
et qui puisse vous aider de ses conseils 
et de son expérience. Si vous trouvez un 
prêtre qui réunisse ces qualités, qu’il 
soit à la fois et votre confesseur et le 
directeur de votre âme. 

Le terrain sur lequel vous marchez 
est glissant. Il est facile de tomber, et 
vos chutes ne doivent point vous décon-* 
certer. Si vous vous sentez choir, tenez- 
vous fortement à la main d’un ami qui 
puisse vous appuyer et vous soutenir ; si 
vous tombez, relevez -vous aussitôt, et 
n’attendez pas que le temps ait rendu 
plus difficiles à guérir les blessures de 
votre conscience. Les fautes qui échap- 
pent à votre faiblesse, quelque graves 
qu elles soient, se réparent aisément j 
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mais quand l’habitude les a fortifiées, et 
en a fait des vices qui deviennent à la 
longue une seconde nature , alors le re - 
pentirest difficile, et le cœur offre peu 
de chances pour une entière conver- 
sion. La fréquentation des sacrements 
ne vous empêchera pas de pécher, mais 
elle empêchera le vice de devenir en 
vous une habitude ; car il ne devient tel 
qu’au moment où la volonté ne se pro- 
pose plus seulement de passer par le 
mal, mais veut s’y reposer, et s’y repose 
en effet. Le repos et la demeure dans le 
mal, voilà ce qui fait les habitudes, et ce 
qui finit par lasser la patience de Dieu. 

O l££>Lm 
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VINGT-TROISIÈME HEURE 

DE LA PIÉTÉ 

Ce qui donne à la piété sa pureté et 
son éclat aux peux de Dieu et du Père, 
c'est de visiter les orphelins et les 
veuves dans leurs tribulations, et de se 
conserver pur dans ce siècle . Je vous 
adresse, jeune homme, ces paroles de 
saint Jacques, et je vous prie d’en re- 
marquer l’ordre et le sens. L’apôtre 
met au premier rang les devoirs envers 
les autres , comme pour nous montrer 
que la piété consiste dans la charité et 
dans l’oubli de soi-même. Elle semble se 
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résoudre tout entière à ses yeux dans 
les œuvres de charité et de miséricorde. 
Jamais l’application de ces paroles n’a 
été plus nécessaire qu’aujourd’hui. Vous 
comprendrez mieux , à mesure que vous 
avancerez dans la vie, dans quel abîme 
de maux et de misères le vice, l’igno- 
rance et la pauvreté ont plongé tant 
d’hommes qui sont vos frères, et que 
Jésus-Christ a aimés autant que vous, et 
rachetés oomme vous : et vous ne serez 
plus étonné de la dureté des paroles 
qu’il a adressées aux riches, des malé- 
dictions qu’il a prononcées sur eux, et 
de cette immense difficulté qu’ils ont 
d’entrer dans le royaume des deux : dif- 
ficulté si grande , que le Christ , afin de 
rassurer ses apôtres, qu’elle épouvan- 
tait, a recours à la toute-puissance de 
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Dieu , comme si , pour sauver un riche, 
il fallait un effort de cette puissance in- 
finie à laquelle rien ne saurait résister. 

Si vous avez le malheur d’êlre riche, 
tremblez, et que rien ne puisse vous 
rassurer; car pour vous sauver il ne 
faut rien moins qu’un miracle. 11 faut 
que nous soyons aussi durs et aussi im- 
pitoyables que nous le sommes, pour 
pouvoir entendre sans frémir le récit des 
grandes misères qui affligent l'humanité. 
Si nous avions un peu de foi et de cha- 
rité, nous ne pourrions nous regarder 
les uns les autres sans rougir de confu- 
sion et de honte toutes les fois qu’on 
vient nous dire qu’un pauvre est mort 
de faim ou d’épuisement ; et nous éprou- 
verions cette gêne et cet embarras que 
ressent un assassin qui craint d’être dé- 
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couvert , et qui entend parler du crime 
qu’il a commis. Du haut de notre dure 
et haute justice, nous condamnons sans 
appel les pauvres que la misère pousse 
aux révolutions et aux excès de tout 
genre, et nous excusons avec une déplo- 
rable facilité l’égoïsme, l'avarice , le 
luxe, l'orgueil et la vanité des grands et 
des riches qui réduisent les pauvres au 
désespoir. 11 n’y a de salut aujourd’hui 
pour le monde que dans l’esprit de cha- 
rité et de sacrifices. Si les riches se font 
pauvres par esprit afin de soulager l’in- 
digent , le monde est sauvé ; mais s’ils 
ferment leur cœur à la compassion, et 
se retirent dans leur égoïsme dur et im- 
pitoyable , vous verrez des jours affreux 
de calamités, de crimes et de misères. 

Bienheureux les pauvres par esprit l 
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Bienheureux celui qui comprend au su - 
jet du pauvre et de V indigent! Ceux-là 
sont les anges de l’avenir. Nous savons 
bien que les pauvres commettent une 
injustice quand ils convoitent ou s’ap- 
proprient par la violence ce que nous 
possédons. Nous ne manquons pas de 
raisons pour leur prouver que notre bien 
est à nous, et que nous avons le droit d’en 
faire ce que nous voulons ; que par con- 
séquent ils doivent accepter avec recon- 
naissance nos dons, et supporter avec 
patience et résignation nos refus et notre 
dureté. Mais savons-nous aussi que nous 
sommes obligés par le précepte de la 
charité de donner aux pauvres ce qui ne 
nous est pas nécessaire , comme ils sont 
obligés eux -mêmes par le précepte de 
la justice de respecter notre propriété et 
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nos droits? Savons-nous que notre luxe , 
notre vanité, notre avarice et notre 
amour du plaisir, en nous rendant l’au- 
mône impossible, nous rendent aussi cou- 
pables envers Dieu qu’ils le seraient eux- 
mêmes en nous arrachant par la violence 
ce que nous refusons de leur donner ? 
Savons-nous que le précepte de la cha- 
rité nous impose énvers eux une obliga- 
tion aussi stricte que celle qui leur est 
imposée envers nous -mêmes par la jus- 
tice , et qu’en manquant à nos devoirs 
envers eux , nous sommes aussi coupa- 
bles aux yeux de Dieu , et nous serons 
aussi sévèrement punis par lui qu’ils le 
seront eux -mêmes s’ils transgressent 
leurs devoirs envers nous ? 

Il ne faut point se lasser de rappeler 
aux riches leurs devoirs, et de leur 

20 
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montrer l’abime qu’ils se creusent eux- 
mêmes en les oubliant. Sans doute les 
révolutions sont terribles dans leur cours, 
plus terribles encore peut-être dans les 
traces qu’elles laissent après elles. Mais 
un état de choses où les lois sont im- 
puissantes à briser la dureté des riches , 
et à réprimer leur orgueil et leurs in- 
justices, ne serait-il pas le renversement 
de l’ordre établi par la Providence ? Et 
ceci même n’est-il pas déjà une révolu- 
tion ? Dieu ne voit pas les choses comme 
nous. 11 les voit quand elles se font ; 
nous les voyons quand elles sont faites. 
11 aperçoit les causes; nous ne voyons 
que les effets. Nos iniquités et nos in- 
justices poussent la société dans le dé- 
sordre, Le mal grandit avec le temps ; 
mais comme la surface est tranquille, 
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comme ceux qui jouissent et oppriment 

' » 

sont assez puissants pour étouffer les 
plaintes des opprimés, et que ceux qui 
souffrent n’ont pas même encore la force 
de se plaindre et d’espérer un meilleur 
avenir, nous nous accoutumons à regar- 
der comme régulier un état qui n’est 
aux yeux de Dieu qu’une souveraine in- 
justice. Cependant au-dessous de cette 
surface une révolution s’est opérée ; car 
rien n’est à sa place, ni hommes ni 
choses, et Dieu moins que tout le reste. 
Lui la voit ; il en suit le développement , 
il en prépare le châtiment. L’heure de 
la vengeance arrive ; ce qui était déjà 
fait et accompli dans le dedans se mani - 
feste au dehors. Cette belle surface que 
nous avions pris soin d’aplanir se gerce 
et crève avec fracas. Le bruit nous 
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éveille j la commotion nous secoue. Cét 
ébranlement, nous l’appelons révolution ; 
et nous ne voyons pas qu’il n’est que 
l’apparition de ce qui existait déjà. Hier 
le désordre nous plaisait , et nous l’appe- 
lions ordre ; il nous gêne aujourd’hui, 
nous l’appelons révolution. Voilà notre 
justice à nous. Je ne m’étonne pas que 
Dieu la compare dans les Écritures à un 
linge souillé. 
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VINGT -QUATRIÈME HEURE 

DES ŒUVRES DE MISÉRICORDE 

Vous ne pouvez rien faire de plus 
agréable à Dieu ni de plus utile pour 
vous que de secourir les pauvres dans 
leur misère , et de les consoler dans leur 
malheur. Après le tabernacle où il ha- 
bite , Jésus-Christ n’est présent nulle part 
autant que dans ceux qui souffrent. Ho- 
norez -le dans les pauvres, dans les ma- 
lades, dans les captifs et dans les affli- 
gés; car il nous assure lui même qu’il 
est tellement présent en eux que tout 
ce que nous faisons pour eux, nous le 
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faisons pour lui. Votre piété n’est vraie 
et sincère qu’autant qu’elle produit ou 
augmente en vous la charité pour vos 
frères et la miséricorde envers les pau- 
vres. Les œuvres de miséricorde faites , 
comme tout chrétien doit les faire, en 
vue de Dieu, sont si parfaites, que l’a- 
pôtre saint Jacques les compare au culte 
que nous lui rendons , et les appelle une 
religion pure et immaculée , et l’Église, 
qui , dirigée par ce tact surnaturel que 
l’ Esprit-Saint lui a donné, sait merveil- 
leusement apprécier les choses , fait un 
tel cas de ces œuvres , qu’elle les met au- 
dessus de tout, même au-dessus de 
celles qui ont pour but d’honorer Dieu. 
Elle s’incline en quelque sorte devant la 
charité du chrétien, et fait céder ses 
préceptes, même ceux à ’observation 
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desquels elle tient le plus, devant les 
prescriptions de la charité et de la mi- 
séricorde. A celui qui aime ses frères, 
et qui brûle du désir de se dévouer pour 
eux , elle n’ose plus rien commander ; 
dans son respect et son admiration pour 
tout ce qui lui rappelle le sacrifice de 
son divin chef, elle se dépouille en 
quelque sorte de sa puissance et de son 
autorité sur ceux qui ressentent le désir 
de le continuer ; elle leur dit : Aimez , et 
faites ce que vous voudrez. Un pauvre 
souffre : il faut aller le consoler et le sou- 
lager. Un malade languit abandonné : il 
faut le visiter et le secourir. Si vous 
rencontrez sur vos pas quelque précepte 
de l'Église qui puisse être un obstacle à 
votre charité , elle l’ôtera elle-même , sa- 
chant bien que le culte le plus parfait 
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qüe nous puissions rendre à Dieu est 
celui par lequel nous l'honorons dans ses 
pauvres. 

Si donc vous trouvez dans la ville où 
vous êtes une de ces admirables associa- 
tions que la piété de la jeunesse de nos 
jours a mises sous la protection de notre 
saint Vincent , et que vous puissiez en 
faire partie sans négliger les devoirs de 
votre état, je vous engage à ne pas mér 
priser un moyen aussi salutaire d’entre- 
tenir en vous l’esprit de charité et de 
sacrifice ; car chez les chrétiens ce qui 
se fait en commun est tout à la fois et 
plus agréable à Dieu et plus avantageux 
à ceux qui le font. L’Église a un cer- 
tain plaisir à jeter comme un reflet d’elle- 
rnême sur toutes les associations qui se 
forment dans son sein et selon son esprit ; 


Digitized by Google 



— 313 — 


elle aime à se regarder en elles, comme 
on aime à voir son image dans un miroir. 
La solitude ôte toujours à la piété et à 
la charité quelque chose de son prix. Si 
vous ne pouvez jouir des avantages que 
procure la communauté des bonnes œu- 
vres, faites seul ce que vous auriez fait 
avec d’autres. 

Vous avez trois choses dont vous pou- 
vez disposer, et que vous pouvez don- 
ner à vos frères : votre argent , votre 
temps et vous-même. Vous devez leur 
céder plus ou moins de ces trois choses , 
selon leurs besoins et vos facultés. Si 
vous avez beaucoup d’argent et peu de 
temps , donnez de l’argent ; si , au con- 
traire , vous en avez peu, et que vous ayez 
beaucoup de temps, donnez-leur de vo- 
tre temps. Quant à l’aumône de vous- 
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même, vous pouvez toujours la faire, 
dans quelque position que vous soyez , et 
sans elle toutes les autres ne sont rien ; 
car c’est elle qui donne aux autres le 
prix de leur valeur. Votre esprit, votre 
cœur, votre jugement , votre science , 
votre expéiience ou vos conseils , ce sont 
là autant de trésors d’où vous pouvez à 
chaque instant tirer quelque chose. Mais 
que votre aumône soit toujours faite en 
vue de Dieu. Dans chaque pauvre voyez 
et honorez le Christ. Entrez dans l’hum- 
ble réduit où vit l’indigent comme dans 
un temple où Dieu habite, et approchez 
du lit où il souffre comme si c’était la 
croix où est mort le Rédempteur du 
monde. Vous ne sauriez jamais être as- 
sez humble ni avoir assez de vénération 
pour les pauvres à qui vous donnez quel- 
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que chose ; et c’est Jésus-Christ qui vit 
en leur personne et qui vous parle par 
leur bouche. Quelque respect que vous 
ayez pour eux , vous ne leur rendez ja- 
mais l’honneur qu’ils vous donnent en 
vous demandant l’aumône ; et si vous la 
leur faites comme il convient à un chré- 
tien de la faire , vous recevez bien plus 
que vous ne leur donnez ; car , pour le 
verre d’eau qu’ils ont reçu , ils vous ren- 
dent le ciel. 

N’imitez point ces hommes qui ne sont 
que généreux envers les pauvres , et qui 
croiraient s’abaisser en s’humiliant de- 
vant eux. Ils retirent d’une main ce 
qu’ils donnent de l’autre, et ôtent à leurs 
aumônes tout leur prix par la manière 
hautaine et arrogante dont ils la font , et 
par les airs de fierté qu’ils se donnent. 
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Hs cherchent moins à secourir la misère 
de l’indigent qu’à soulager leur vanité, 
ou à satisfaire cette générosité instinc- 
tive qui n’est le plus souvent qu’une im- 
pression qui s’élève parfois jusqu’au sen- 
timent, mais qui'ne va jamais jusqu’à 
l’idée. N’entrez point dans la demeure 
du pauvre sans découvrir votre tête, et 
sans le saluer de ce salut qui exprime à 
la fois le respect et la charité. Quand 
vous lui parlez , que chacune de vos pa- 
roles respire une douce et tendre humi- 
lité et une compassion délicate , timide , 
qui craint en quelque sorte de se mon- 
trer, de peur d’ofîenser celui qu’elle veut 
secourir. Qu’il voie dans tout votre ex- 
térieur que vous êtes plus embarrassé 
de lui offrir votre aumône qu’il ne l’est 
lui-même de l’accepter. Ne vous permet- 


Digitized by Google 



— 317 — 


tez jamais de lui dire toi, à moins que 
ce ne soit un enfant , et que cette parole 
ne puisse être regardée par lui que 
comme un témoignage d’intérêt. Mais 
veillez en même temps à ce qu’il n’y ait 
rien d’affecté dans votre compassion , ni 
de factice dans votre respect. N’expri- 
mez que ce que vous sentez, et vous 
sentirez toujours beaucoup si vous avez 
la charité; et humiliez-vous de ne pas 
sentir encore davantage le prix de l’ac- 
tion que vous faites, et le grand honneur 
que Dieu vous accorde en daignant rece- 
voir de vous quelque chose dans la per- 
sonne de ses pauvres. 

FIN 
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